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PRÉFACE. 



Me conformant aux vœux de plusieurs 
de mes amis, je me suis décidé à réunir, 
dans un recueil, mes écrits épars. J'ai com- 
mencé par ceux que j'avais sous la main 
et que je présente aujourd'hui au public, 
avec l'espoir que la présente édition ne sera 
pas moins favorablement accueillie que la 
première. 

L'Auteur. 



Colmar , le S8 Mai 1863. (10 St»an 56Î3). 



LEnRES PASTORALES 

adressées 
aux Israélites de la circonscription de Colmar , 

par 

LE GRAND-RABBIN 

de celte circonscription. . 



Très chers Frères et Sœurs. 

La fête de Pâque approche , fête riche en salutaires 
enseignements et en consolantes espérances. 

Israël gémissait dans le plus dur esclavage , sous 
la plus cruelle oppression ; courbé sous le sceptre 
de fer de l'ingrat Pharaon , il n'avait aucun espoir 
de liberté , aucune perspective d'un meilleur avenir ; 
lorsque soudain la voix créatrice qui avait fait sortir 
la lumière des ténèbres, le monde du chaos, les 
êtres du néant, retentit en Egypte, et les chatiles se 
brisèrent, et les téûébreux cachots s'ouvrirent , et 
les stigmates disparurent, et cette horde d'esclaves 
ignorants et abrutis par les traitements les plus bar- 
bares, se trouva subitement transformée en un 
peuple de pontifes, en une nation sainte et digne 
de porter, de génération en génération, à travers le 

temps et l'espace, les doctrines les plus sublimes , la 

1 
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morale la plus pure , la parole de Dieu , la charte 
de ThumaDité. 

Oui, mes chers frères et sœurs, le judaïsme, qui, 
de l'aveu unanime de toutes les nations civilisées, 
est la parole de Dieu , est bien aussi la charte de 
l'humanité. 

Il y a des milliers d'années, les ténèbres couvraient 
encore la terre, et toutes les nations marchaient 
dans l'ombre de la mort ; l'humanité n'avait pas de 
Dieu et la société pas de base; les religions n'étaient 
que des tissus de superstitions et d'absurdités , les 
cultes , que des cérémonies abominables et sangui- 
naires ; la satisfaction des appétits grossiers et 
égoïstes était le seul mobile d'action , la seule règle 
de conduite ; la force brutale, la suprême loi ; lorsque 
Dieu, déchirant le nuage, se fit connaître à Israël 
et lui donna sa sainte loi ; loi d'amour, de justice et 
de vérité; pacte éternel entreDieu et le genre humain, 
base solide et immuable dé la société. 

En effet , voyez le divin décalogue , arbre nerveux 
plein de sève et de vigueur, qui a ses racines dans 
la foi inébranlable en la Providence, et dont les 
rameaux fertiles , tout en se dirigeant vers le ciel , 
couvrent la terre de parfums. Je fleurs et de fruits, 
en développant toutes les vertus qui ennoblissent 
l'homme et en fécondant tous les sentiments de 
bienveillance, de justice et d'équité qui seules assu- 
rent à la société sa durée, sa paix et son bonheur. 

Voyez ces livres de Moïse, autour desquels se 
groupent et auxquels se rattachent tous les livres 
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sacrés, sources vives et fécondes, d'où jaillissent 
tous les sentiments généreux, toutes les idéeu nobles, 
toutes les aspirations élevées , toutes les affections 
honnêtes : l'amour du prochain dans sa plus large 
acception , le sentiment de famille dans tout son 
noble développement, la reconnaissance des bien- 
faits, l'oubli des injures, la sollicitude pour les 
malheureux , les pauvres , les veuves et les orphelins, 
la tolérance et la protection pour l'étranger, la dou- 
ceur et la bienveillance pour. les subordonnés, l'o- 
béissance , la soumission et le respect aux autorités 
et aux lois. 

Certes, elle est bien la charte de l'humanité, cette 
religion qui, procédant de Funité de Dieu et tendant 
à l'union du genre humain, a, la première, assigné 
à l'homme sa véritable place dans la grande famille , 
en lui disant : tous les hommes ne sont que l'ouvrage 
du même créateur ; que les fils du même père ; 
homme, tu es le frère de tes semblables; tous sont 
créés à l'image de Dieu ; son amour les embrasse 
tous , et tous retourneront dans son sein , à moins 
qu'ils ne se rendent indignes de si augustes desti- 
nées par des actes que la société redoute, que la na- 
ture condamne, que la raison flétrit. Toi seul , Israël, 
gardien du saint tabernacle, sur lequel repose l'édi- 
fice social, tu as, comme pontife du Très-Haut, de 
plus graves obligations, des devoirs plus pénibles 
à remplir et à mener une vie plus sainte , plus au- 
stère ; vie de privations , de souffrances et d'abnéga- 
tions , pour t'endurcir aux peines et aux fatigues qui 
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t'attendent dans ton long pèlerinage , dans raccom- 
plissement de ta mission d'instruction et de civilisa- 
tion (1) ©np ^in D^jro riDVaa ^b rnn nnsv 

Oui , chers frères vX sœurs , Israël fut délivré de 
l'Egypte (^) et élu au Sinaï pour recevoir, confesser 
et propager les vérités éternelles, destinées à devenir 
un jour le patrimoine commun de tous les hommes. 
Mais pour les propager d'une manière digne de Dieu 
et conforme à la raison et à la nature ; non par la 
force brutale, par le fer et le feu , par la violence et 
la contrainte , par des tortures physiques et morales; 
non par les agitations ardentes d'un prosélytisme 
fougueux qui souvent éteint la foi, corrompt les 
cœurs et tue l'intelligence, et qui toujours, telle en 
est la malédiction, qui toujours brise les liens les 
plus saints, détruit la paix du foyer domestique et 
jette le trouble et le désespoir dans le sanctuaire 
des familles. Le Dieu de bonté et de miséricorde 
qui s'est révélé à Israël et que le judaïsme a reçu la 
mission de faire connaître, n'agit pas , ne parle pas 
ainsi. 

Mais comme la terre recèle d'immenses richesses 
qu'elle est prête à livrer aux laborieuses recherches 
de l'activité humaine; comme les éléments de la 
nature sont dotés de forces prodigieuses qui n'at- 
tendent pour se manifester et répandre leurs bien- 

(1) Exode XIX, 6. 

(2) Exode m, Lx, 3. nxjnsyn ani^DD avn r^^<^«^î^1n2 



faits que l'attention sérieuse de l'esprit, que le souffle 
révélateur du génie; de même Israël devait tenir les 
sublimes vérités reçues au Sinaï à la portée de tout 
le monde , sans toutefois les imposer à personne , 
et en attendre le triomphe, lent, pacifique, mats 
certain , avec patience et avec foi en la promesse 
que Dieu lui a faite : qu'un jour le bandeau tombera 
de tous les yeux et sa parole sera connue, acceptée, 
respectée et confessée par tous les habitants de la 

terre ; ( » -jn^^V D^li IdVhV 

Et Israël a accepté cette difficile, pénible, mais 
sublime mission , et s'y est dévoué , non seulement 
pendant qife , nation indépendante sur le sol de la 
Palestine, il n'avait pas à lutter contre les entraves 
et les obstacles du dehors, mais encore pendant 
cette longue et triste période où il avait à vivre une 
vie d'excommunication sociale et que son existence 
ressemblait aux vagues tourmentées par la tempête. 
Errant sans pouvoir, sans force et sans protection , 
honni partout, traqué partout, rejeté partout, il n'a 
pas moins veillé avec amour, avec sollicitude, avec 
courage sur le précieux dépôt qui lui avait été confié 
et ne l'a pas laissé échapper de ses mains meurtries 
et défaillantes. Et ce dépôt n'a pas péri, ne s'est 
pas altéré malgré les terribles malheurs qui ont fait 
avalanche sur ses infortunés gardiens ; parce que la 
parole de Dieu a ses racines dans le ciel et n'a rien à 
craindre des troubles , des agitations et des cata- 
strophes de la terre. 

(1) IsaieLX,5. 
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Grâce à cette divine parole dont il est le hérault 
et le gardien , Israël , au milieu des plus cruelles 
persécutions et sous le joug de la plus terrible 
oppression , a toujours conservé sa sève , sa jeunesse 
et sa pureté , et n'a jamais cessé, dans Tétroit cercle 
où il pouvait se mouvoir, d'exercer les plus grandes 
vertus religieuses , morales et sociales. 

Ces vertus , il peut les revendiquer comme lui 
appartenant; les défauts qu'une longue oppression 
et des lois iniques lui avaient fait contracter, il peut 
avec justice, avec vérité en faire rejaillir la respon- 
sabilité sur ses oppresseurs. Il peut hardiment dire à 
ses détracteurs : « Ne me reprochez pas^aussi arro- 
gamment ces taches qui ont terni mon éclat, elles 
ne tiennent pas à mon organisation , mais le soleil 
m'a hâlé, les enfants de ma mère m'ont persécuté 
de leur haîne , il m'a fallu garder leur vigne , je 
n'ai pas pu soigner la mienne : "^^aXB ''35<in Sït 

L'abrutissement de l'intelligence, le manque de 
courage, le défaut de sociabilité, toutes ces indéli- 
catesses de sentiment, tous ces vices de caractère 
dont vous m'accusez avec tant d'acharnement, sont 
étrangers à ma nature. C'est un triste alliage , œuvre 
des lois iniques , du mépris accablant et des terribles 
souffrances dont j'ai été pendant longtemps victime, 
et qui m'avaient condamné à des occupations que 

(1) Gant, i , 6. 
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je déteste et plié à des habitudes que j'abhorre. 
Aussi ne m'a-t-il jamais fallu qu'un souf&e de liberté 
pour relever, énergiquement ma tête, secouer la 
poussière plus que séculaire qui me couvi'ait , effacer 
les stigmates que la persécution avait imprimés sur 
mon front, et prendre une part active et intelli- 
gente aux travaux et aux efforts qui doivent assurer 
le bonheur , la gloire et la prospérité de la société. 2> 

En vérité, ils n'ont jamais puisé leurs inspirations, 
ni dans l'examen de la vie Israélite, ni dans l'étude 
de ses doctrines , ni dans l'enseignement de l'his- 
toire , ceux qui ont osé insinuer qu'Israël est igno- 
rant, sans conscience , sans morale et sans religion, 
et se presse au-devant des convertisseurs. Les 
témoignages irréfragables de l'histoire sont là que 
nulle part la religion n'a jamais eu de plus profondes 
racines, les mœurs, plus de pureté, la conscience, 
plus de scrupule, le sentiment, plus de délicatesse, 
la science , de plus ardents adeptes qu'en Israël. 

C'est un exemple unique dans le monde qu'une 
lutte soutenue pendant dix-huit siècles pour un prin- 
cipe, et cela au prix de la fortune, des dignités, de 
l'honneur, de la vie même et de tout ce qui en fait 
le charme et le bonheur. C'est un exemple unique 
dans le monde, qu'un peuple privé de son indépen- 
dance, de sa nationalité, de sa patrie et de son 
temple , dispersé dans tous les coins de la terre , ait 
conservé, au milieu de tant de nations, ses dogmes, 
ses lois, sa religion et ses mœurs. C'est jm exemple 
unique dans le monde, que des parias , repoussés 
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de là société, expulsés de toute carrière honorable, 
arrachés à toute profession honnête, à tout travail 
utile, condamnés à rignorance , réduits à une vie 
vagabonde, à des occupations viles et flétrissantes, 
voués au mépris et à la haine du genre humain , se 
soient , au premier appel , éveillés de leur longue 
atonie, tout mûrs pour entrer dans toutes les carrières 
de la société. Ces exemples uniques, Israël les pré- 
sente aux yeux du monde étonné. Phénomènes dont 
la cause paraît un mystère impénétrable à l'esprit 
humain et se révèle cependant sans qu'on ait 
besoin de pénibles recherches ou de profondes mé- 
ditations ; C'est qu'il y a quelque chose de vital et 
de fortement constitué en Israël , c'est sa religion. 
Le souvenir de son miraculeux passé , corroborant 
sa foi dans ses destinés à venir, a toujours soutenu 
son courage , alimenté le feu sacré de son amour 
pour la science et entretenu son activité intellec- 
tuelle et sa vie morale. 

La conservation de cette foi dans les cœurs de notre 
jeunesse , doit être , mes chers frères et sœurs, au- 
jourd'hui plus que jamais l'objet de notre sollicitude , 
de nos efforts et de nos sacrifices. Depuis quelque 
temps les convertisseurs se remuent, s'agitent avec 
un redoublement d'activité , d'audace et d'intrigues ; 
chaque jour voit éclore de nouveaux traités qui se 
distribuent à profusion et où moyennant des textes 
dénaturés , tronqués et falsifiés , on cherche à s'em- 
parer des âmes. Grâce à celui qui, du haut de son 
trône célegte, veille sur sa divine parole, grâce à la 
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foi vive et profonde d'Israël , ces manœuvres n'ont 
pas encore abouti ; mais elles nous imposent le devoir 
de redoubler de zèle , d'activité et de vigilance pour 
prémunir notre jeunesse contre ces pièges dange- 
reux. Nous n'avons pas besoin de faire des longues 
recherches pour trouver le moyen qui nous conduit 
à ce but, Dieu même nous l'a indiqué: < tu incul- 
queras mes paroles à tes enfants • , "V^^ DriMBI 
(Deut. VI, 1). « Vous enseignerez mes lois à vos 
enfants, pour qu'ils puissent s'en entretenir > Djmtibi 
on imV DD''33 r^tOrït (l^id. Xl, 19) , et Pâque est 
là avec ses salutaires enseignements / ^33^ mûttl 
^WV Tny^^ (Exode XII, 8. DeiU. VI, 21j. a lu 
instruiras ton fils > , tu l'instruiras , quels que soient 
son âge, ses goûts et ses aptitudes ; tu instruiras celui 
dont les dispositions intellectuelles et religieuses 
seraient développées, comme celui chez lequel elles 
seraient encore en germe ou déjà détruites "^y^^ 
nnn mn D'^^S nï)315< (RUuel) ; car tous ont besoin 
de connaître la religion , tous ont reçu la mission 
d'être les apôtres de la parole de Dieu. 

Â côté de l'instruction et de l'éducation indispen- 
sables pour devenir bons citoyens, membres utiles 
à la société , assurons à nos enfants une instruction 
religieuse nécessaire pour former le croyant , le vrai 
Israélite. Assurons-leur line instruction religieuse , 
solide, substantielle, qui ne se borne pas aux no- 
tions superficielles du catéchisme aui^si vite oubliées 
qu'apprises, qui laissent à peine quelques traces fu- 
gitives dans la mémoire, sans pénétrer jamais ni 
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dans le cœur ni dans l'esprit; une instruction reli- 
gieuse, basée sur l'intelligence traditionnelle des 
Saintes Ecritures qui éclairent l'esprit et réjouissent 

le cœur ni3 'n misfi nb ^na©a nni»^ 'n nips 

' D*»3^ï) jnTïta (Ps. XIX, 9.) et sur l'histoire du peuple 
d'Israël; histoire miraculeuse, unique dans les 
fastes des nations, dans laquelle depuis le commen- 
cement jusqu'à nos jours on se sent subjugué par la 
manifestation sensible de l'action constante de la 
divine providence; l'accomplissement des divines 
promesses et des divines menaces nous donne dans 
le passé un gage certain pour l'avenir. Une telle in- 
struction , devenantrâme, la vie et le couronnement 
des autres parties de l'enseignement, se gravera 
profondément dans leurs jeunes cœurs et les main- 
tiendra dans la voie de la religion , de la vertu et 
du devoir. 

Mais pour assurer à notre jeunesse une instruc- 
tion religeuse, solide et fructueuse, nous avons 
besoin, chers frères et sœurs , d'invoquer votre cha- 
rité. Cette charité Israélite, si intelligente, si large 
et si inépuisable, qui vole au-devant de tous les 
besoins, et qui, pour faire comprendre qu'elle est 
une des bases angulaires de la religion israélite, 
commence la fête de Pâque , anniversaire da la nais- 
sance d'Israël, par cette invitation sublime et géné- 
reuse : '^y^) T'''' Vii^l Vd (Hiiud) « que celui qui a 
faim vienne et mange avec nous », dira aussi , nous en 
avons la conviction , que celui qui a soif d'instruc- 
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lion vienne, nous lui procurerons les moyens de 
s'instruire. 

Nous savons, chers frères et sœurs, tous les sacri- 
fices que les israélites s'imposent pour assurer 
l'instruction aux enfants pauvres de leurs commu- 
nautés respectives. Mais cela ne suflBt pas ; il y a 
plusieurs localités où nos coreligionnaires n'ont pas 
les moyens d'organiser des écoles ou d'entretenir 
les instituteurs à leurs frais. Pourrions-nous laisser 
croupir leurs enfants dans l'ignorance religieuse et 
les laisser devenir la proie facile des convertisseurs 
ou de l'immoralité ? 

Israélites , vous ne le voudriez pas, vous ne pouvez 
pas le vouloir ; ce serait abdiquer la sainte et glo- 
rieuse mission que nous avons reçue au Sinaï ; ce 
serait renier trente siècles de fidélité et de per- 
sévérance. 

Vos cœurs vous diront : il faut combler cette la- 
cune, il faut remédier à ce besoin. Les moyens d'y 
arriver sont faciles. 

Que toute la circonscription du Haut-Rhin se con- 
sidère comme une seule et même communauté; qu'il 
s'y forme une caisse spécialement destinée à sou- 
tenir, ou , s'il est nécessaire , à entretenir des écoles 
dans les localités privées de ressources et que chacun 
contribue à cette œuvre de piété selon ses moyens. 
Une partie de la dîme qui se prélève sur les dots à 
l'occasion des mariages en faveur des pauVres, nous 
parlons de cette partie qui, distribuée ordinairement 
sans discernement et sans utilité , sert plutôt à en- 
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courager le vice et Fcâsiveté qu'à soulager l'indi- 
gence , trouvera un emploi plus utile , plus fructueux 
et plus méritoire , si elle est versée dans cette caisse. 
Alors au lieu du poignant remords causé par Taf- 
fligeant spectacle de voir par notre insouciance 
s'élever une jeunesse ignorante et sans foi, nous 
récolterons non-seulement la satisfaction intérieure 
que donne l'accomplissement d'une bonne action , 
la reconnaissance de ceux auxquels nous aurons 
procuré les bienfaits de l'instruction et la force , les 
espérances et les consolations de la religion , mais 
encore la bienveillance et la bénédiction de Dieu. 

Mais il y a encore, chers frères et sœurs , d'autres 
besoins qui ont droit à nos sympathies; d'autres 
souffrances qui se recommandent à notre généreuse 
compassion. Des cris de détresse viennent de la 
Palestine; nos frères de Jérusalem souffrent; leur 
position est aussi précaire que malheureuse. Privés 
des ressources du commerce et de l'industrie , nos 
coreligionnaires de Jérusalem sont livrés à toutes les 
privations de la misère. A l'insuffisance de la nour- 
riture se joint l'insuffisance du logement. Des familles 
entières sont agglomérées dans des réduits infects 
où un homme seul peut à peine respirer librement. 

Profondément émus de ce déplorable état de chose, 
les Israélites de l'Angleterre, de l'Allemagne^ de la 
Hollande, de la Pologne, ont formé des comités 
chargés d aviser aux moyens de soulager tant de 
lamentables infortunes. On se propose, avant tout, 
d'élever les bâtiments destinés à abriter les plus 
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nécessiteux, et à offrir une hospitalité temporaire 
aux fidèles qui se rendraient en pèlerinage à la ville 
sainte. Ces projets ont déjà obtenu un commence- 
ment d'exécution, par l'acquisition de vastes terrains. 
A Paris s'est fondé un comité dans le même but , 
et bientôt tous ces comités réuniront leur action 
dans un comité central , non encore institué , mais 
qui aura pour objet de faciliter l'exécution d'une 
entreprise qui sera tout à la fois une œuvre de piété 
et d'humanité. 

Quel est en effet l'Israélite gui puisse songer sans 
émotion et sans sympathie à Jérusalem, à cette ville 
qui fut le berceau et le siège de la splendeur du 
Judaïsme , et que Dieu a choisie pour être sa rési- 
dence de prédilection , le foyer de la religion , de la 
morale et de la civilisation , et où , d'après sa pro- 
messe, il concentre ses desseins pour l'avenir de 
l'humanité : 

(jérém, UT, 17.) .oVcn^V 'H u&? U'^yr\ 

Nous venons donc avec confiance faire appel à 
vous, chers frères et sœurs, qui, au milieu de tant 
d'événements et de vicissitudes, n'avez cessé de 
demeurer fidèles à notre sainte religion , vous qui 
comprenez et remplissez si bien les devoirs de cha- 
rité qu'elle nous impose pour tous ceux qui souffrent ; 
vous ne resterez pas insensibles quand il s'agit des 
frères que l'amour de la ville sainte, l'attachement 
aux cendres de nos glorieux ancêtres et le respect 
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pour les débris du temple » attirent à Jérusalem , et 
qui s'exposent à toutes les privations et au dénue- 
ment le plus affreux , pour vouer leur vie à la 
glorification du nom du Seigneur, à l'étude de sa 
sainte loi et à perpétuer le souvenir de la capitale 
de la Palestine, souvenir si énergiquement recom- 
mandé dans les inimitables chants du Roi-Prophète. 
^ Si jamais je perds ton souvenir, ô Jérusalem , que 
ma droite perde sa force ; que ma langue s'attache 
à mon palais, si je t'oublie, si le souvenir de Jéru- 
salem ne présidera pas à toutes mes réjouissances. i> 
(Ps. CXXXVII, 5\ 6.) 

Â la fête de Pâque, où chacun de nous se rap- 
pelant la mission d'Israël , et embrassant toute l'hu- 
manité dans un même sentiment d'amour et de 
fraternité , appelle de ses vœux la restauration de 
Jérusalem , destinée à devenir un lieu d'union , 
d'amour et de concorde pour toute la postérité 
d'Adam, souvenez-vous qu'en ce moment il s'y trouve 
de nos frères qui souffrent, et hâtez-vous de sou- 
lager le fardeau de misère sous lequel ils gémissent, 
d'apporter des adoucissements à leurs souffrances , 
et de rendre leur position supportable. L'Eternel 
vous bénira de Sion, Lui qui a créé le ciel et la 
terre. 

Colmar, le /^»* Nissan 562 i (iî mars 1861). 
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Trèschers Frères et Soeurs , 



Les fêtes religieuses ont une haute importance, 
une grande signiHcation , une inimense portée. 

Divines messagères du passé, elles viennent, comme 
les prophètes des anciens jours , nous offrir pério- 
diquement les riches trésors de grands et importants 
souvenirs, de sublimes et utiles leçons , d'augustes 
vérités , de graves enseignements et de splendides 
espérances. 

Rayons brillants qui, s'échappant, il y a des 
milliers d'années, du foyer resplendissant du Sinaï 
enflammé, n*ont cessé depuis d'inonder tous les 
siècles d'une immense clarté et de rattacher, par 
une lumière non interrompue, les jours naissants à 
ceux qui venaient d'expirer pour constituer le pré- 
sent, témoin du passé et garant de l'avenir. 

Leurs leçons et leur influence ne sont pas perdues 
pour l^homme intelligent , sérieux , soucieux de ses 
destinées. N'acceptant pas cette vie rapide et fragile 
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comme le dernier mot, le but réel de son être; pré- 
férant aux intérêts et aux plaisirs du moment les 
riches espérances de l'avenir; résistant à Tentraîne- 
ment des passions, à l'appât des jouissances et aux 
illusoires promesses d'une si courte existence pour 
s'occuper de l'éternité qui l'attend et vers laquelle 
il s'avance incessamment, il salue avec amour, avec 
bonheur, le retour de ces solennités religieuses qui , 
témoins irrécusables, preuves visibles des rapports 
du ciel avec la terre, de Dieu avec l'humanité, 
retrempent sa foi et consolident ses espérances. 

Le ministre de la parole de Dieu laissera-t-il 
échapper ces jours de méditation et de recueillement, 
ces moments bénis qui disposent l'âme aux saintes 
et pieuses impressions , sans les utiliser pour Dieu 
et pour la religion ? sans faire entendre des paroles 
instructives et édifiantes , d'utiles et fécondes leçons? 

Déjà le plus grand des prophètes a reconnu l'op- 
portunité de ces jours solennels pour l'instruction 
des fidèles. La tradition nous apprend que c Moïse 
« a institué l'usage d'enseigner et d'expliquer la 
« signification et les obligations de chaque fête pen- 
a: dant la fête , et dit à Israël : En vous conformant 
« à cet usage , vous aurez auprès de Dieu le même 
€ mérite que si vous aviez établi son règae dans le 
« monde. C'est ainsi que dit le prophète (haie XLIII, 
« 12). Je l'ai prédit et je vous ai sauvé , je vous ai 
«fait connaître ma parole, aucun étranger n'était 

« avec vous; aussi vous êtes mes témoins, dit l'Eternel, 

• •• 

(i et moi je suis Dieu. » 
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(Yalkout , sec^ Vayakhel et haïe 43 , 12.) 

Conformément à cette institution , il n*y a pas de 
temple israélite où , à l'approche des fêtes , la parole 
de Dieu ne retentisse avec plus de force , plus d'a- 
bondance et de profusion. 

Si , avec la conviction intime que les instructions 
religieuses ne vous font pas défaut, que la nourri- 
ture de l'âme vous est distribuée avec une large pro- 
fusion par vos vénérables Pasteurs, nous venons 
cependant, chers frères et soeurs, parfois vous l'ap- 
porter nous-même ou vous l'adresser sous forme de 
lettres , c'est que nous nous rappelons ces paroles 

de nos docteurs: nriït vh) i)mh HDxVan yhv «V 

7121212 VûanV pin p (Aboth. , ch. 2% 21). Si tous les 
soins de renseignement religieux des différentes 
communautés de la circonscription ne reposent pas 
sur nous seul; si nous avons des coopérateurs actifs, 
zélés, consQiencieux , il ne nous est cependant pas 
permis de nous soustraire entièrement à cette tâche: 
ayant notre part de responsabilité , il nous incombe 
aussi une part du travail. 

D'ailleurs , les circonstances dans lesquelles nous 
nous trouvons sont-elles donc si favorables pour que 
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nous puissions nous dispenser de mettre la main à 
l'œuvre ? La religion est-elle dans une situation si 
prospère, si florissante? Ne trouve-t-elle partout 
que des cœurs soumis et fidèles? Se voit-etie entourée 
de cet amour et de ce respect auxquels elle a tant de 
droits et qui la mettent à l'abri de tout danger ? 
Nous voudrions bien le croire si la réalité ne se 
chargeait pas de nous désillusionner; si elle ne 
nous montrait de sombres nuages surgir à l'horizon. 
En eifet , ne voyons-nous pas des doctrines subver- 
sives de la religion se propager avec la vitesse du 
mal , semer partout l'erreur et infecter bien des 
âmes ? Ne voyons-nous pas la froide indifférence, 
qui tue les cœurs , se liguer avec l'insatiable incré- 
dulité qui les dévore, et trouver une facile complice 
pour leur œ.uvre destructive dans l'ignorance pré- 
somptueuse qui se rend leur fidèle écho, leur docile 
instrument? Suivant aveuglémentl'impulsion qu'elles 
lui donnent, pour affaiblir la foi et ébranler les 
convictions, elle va , le scalpel dans sa main inhabile 
et téméraire, disséquer des principes qu'elle n'a 
jamais approfondis, des dogmes qu'elle n'a jamais 
examinés , et des croyances qu^elle a à peine effleu- 
rées. C'est en présence de ces faits désolants que 
notre époque a vu renouveler, sinon naître, que 
celui qui a charge d'âmes, tremblant devant lagran- 
deur de sa tâche et l'immensité de sa responsabilité, 
doit s'imposer un redoublement de zèle, d'activité 
et de dévouement. 

Malheur h lui! si, fermant l'œil à l'imminence du 
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danger, il se berce dans une molle inaction pour 
s'endormir dans une fausse sécurité. Malheur à lui! 
encore si , s'exagérant l'intensité et la puissance du 
mal et désespérant d'en arrêter les progrès , de le 
guérir, il se décourage et laisse tomber les bras. li 
aura , un jour, un compte sévère à rendre à Dieu et 
des âmes qu'il ne lui aurait pas conservées et de 
celles qu'il ne lui aurait pas ramenées. 

Ministre de la religion , c'est à lui d'être le gar- 
dien vigilant du troupeau qui lui est confié, d'en 
épier les besoins, d'en écarter le danger; et, si le 
mal a déjà fait invasion , il doit faire tous ses efforts 
pour y porter remède et en prévenir la contagion. 
Voilà son devoir dont rien ne saurait le dispenser ; 
mais voilà aussi tout son devoir. Il n'est pas respon- 
sable du succès , car le succès n'appartient qu'à Dieu 
seul. C'est de ce devoir que nous voulons nous 
acquitter; puisse Dieu bénir nos efforts ! 

Chers frères et soeurs , 

Les moyens les plus propres, les plus efficaces 
contre les ravages de l'incrédulité sont, ce nous 
senable , la propagation , le développement et l'affer- 
missement de la croyance à l'action constante de la 
divine Providence. 

Et quel temps plus opportun et plus propice pour 
l'enseignement de cette grande , utile et féconde 
vérité que la fête de Pâque ? Jours à jamais mémo- 
rables , bénis entre tous, où Dieu, se manifestant 
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dans sa toute-puissance de Maître souyeraia de la 
nature pour renouveler Tœuvre de la création , fit 
sortir du néant Israël auquel il conféra, avec la su- 
blime mission d'être son témoin sur la terre et une 
source de bénédictions pour toutes les nations , les 
titres augustes de race de pontifes , de peuple saint. 

Ce titre et cette mission , nous ne nous les adju- 
geons pas, chers frères et sœurs, par l'insolente 
arrogance d'une outrecuidante prétention ; nos droits 
y sont réels, incontestables, confirmés par l'hom- 
mage unanime de toutes les nations. 

En effet, allez interroger cette foule de peuples si 
différents de langage , de caractère, de mœurs et de 
religion ; évoquez les générations qui depuis des 
siècles dorment dans la poussière pour qu'elles 
joignent leur voix à celles des générations actuelles; 
faites parler ceux qui ont eu le triste courage de 
proscrire Israël et de faire couler son sang, comme 
ceux qui lui ont tendu des mains fraternelles etoffert 
un sol hospitalier; l'Orient et l'Occident, le passé et le 
présent , lamour et la haine se confondent ici pour 
professer la même opinion et faire le même aveu : 
« Israël est notre atné , c'est à lui que Dieu a donné 
< la parole de vérité. » Langage auquel ils attachent 
peut-être des significations différentes; mais qui 
confirme cependant le même fait: quela bénédiction, 
l'espérance et le salut viennent d'Israël. 

L'anniversaire de la naissance de ce peuple mira- 
culeux , à qui , d'après ce concert unanime , ont été 
réservées de si hautes destinées, est digne de notre 
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plus sérieuse attention. Nous ne croyons pouvoir 
mieux le sanctifier qu'en cherchant à consolider les 
vérités que ce peuple reçut la mission de sauvegar- 
der et de propager, et à les asseoir sur la base même 
que présente Tévénement dont ce jour doit perpé- 
tuer le souvenir. Dieu , en mettant la fête de Pâque 
à la tête des autres fêtes, la sortie d'Egypte à la tête 
du décalogue et en recommandant si souvent de 
nous rappeler ce fait mémorable où son bras s'est 
si visiblement manifesté, ne nous montre-il pas que 
rien ne corrobore tant la foi, que la religion n'a pas 
de fondement plus solide que la conscience de 
raction constante de la divine Providence ? 

Certes, si nous ne nous proposions que de com- 
battre l'athéisme et de démontrer simplement 
l'existence de la divine Providence , nous n'aurions 
pas à faire de grands efforts. Les preuves de cette 
consolante vérité sont , comme toutes les choses 
indispensables à la vie, répandues partout et à la 
portée de tous. Pour peu que nous veuillons ouvrir 
les yeux , nous les trouvons dans l'ordre merveilleux 
de la nature, dans le développement physique, 
moral et intellectuel du genre humain et jusque dans 
les moindres événements de notre propre vie. Les 
objections qu'on a élevées contre le gouvernement 
de la divine Providence ont déjà été mille fois refu- 
tées, et, ne l'eussent-elles jamais été, que prou- 
veraient-elles ? Tout au plus que notre esprit a des 
bornes et que dans l'ordre moral il y a , aussi bien 
que dans Tordre physique , des faits qui échappent 
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à sa pénétration. Y attacher une autre valeur serait 
plus qu'une grave erreur^ ce serait une grande ab- 
surdité. Contester l'action de la divine Providence, 
parce qu'au nnilieu des nombreux faits où elle brille 
d'un si vif éclat , il y en a aussi quelques-uns où 
nous ne l'apercevions pas, ce serait contester la 
lumière au soleil, parce qu'un croirait découvrir des 
taches au milieu de son disque brillant. 

xMais , cbers frères et sœurs , comme notre dessein 
est de ranimer votre foi , d'afiPermir vos croyances 
religieuses et d'établir la vépté de la révélation , 
nous allons vous montrer avec quelle force, quelle 
évidence et quelle splendeur l'action de la divine 
Providence éclate au milieu d'IsraêL L'institution 
de notre sainte religion , sa durée, ses principes et 
ses doctrines ainsi que l'existence d'Israël en sont 
les manifestations les plus éclatantes. 

Ici encore , chers frères et sœuirs , si nous n'avions 
qu'à parler le langage de la foi, notre tâche serait 
extrêmement cjourte et facile. Nous n'aurions qu'à 
vous engager à consacrer les jours de Pàque à la 
méditation des faits auxquels cette fête doit son ori- 
gine ; nous vous ferions assister à la sortie d'Egypte, 
aux événements miraculeux qui l'ont précédée, 
accompagnée et suivie; nous vous ferions voir la 
mer reculer et livrer passage à tout un peuple , le 
ciel pourvoir à sa nourriture et la terre frémir de 
bonheur en entendant la voix du Très-Haut procla- 
mer ses lois immortelles. Puis , nous déroulerions 
successivement devant vous ces nombreux miracles 
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consignés par Moïse et par les prophètes qui lui ont 
succédé et dont nos ancêtres nous ont transmis le 
souvenir, à travers tant de siècles, de climats, de 
vicissitudes et de revers, entouré de leur respect, 
scellé de leur sang. 

Mais, quelque vénérables que soient ces témoi- 
gnages , comme l'incrédulité cherche à les atténuer 
et trouve, malheureusement, des esprits faibles, 
superficiels et intéressés , disposés , non-seulement 
à accepter ses sophismes comme des vérités, mais 
à s'en rendre encore les échos , nous devons , pour 
arrêter ses déplorables progrès , condescendre à 
entendre son langage pour la confondre dans ses 
propres retranchements. 

c On nous parle toujours, dit-elle, de miracles; 
<x mais on a toujours soin de les placer dans la haute 
^ antiquité , à une distance où nous ne pouvons plus 
oc constater les faits ni en discerner la nature et le 
<t caractère pour en contrôler la valeur et la portée. 

c Tout en ne voulant pas suspecter la bonne foi, 
4 ni de ceux qui nous en sont présentés comme 
« spectateurs , ni de ceux qui nous ont transmis leur 
<c témoignage , nous devons faire nos réserves par 

< rapport à la sagacité de leur discernement. L'hu- 
« manité était alors encore dans sa première enfance, 
« ses facultés n'étaient pas encore développées ; qui 
« nous dit qu'on n'a pas pris pour des miracles des 
« phénomènes purement physiques ou de simples 

< fantasmagories ? Si Dieu a jamais fait des miracles, 
« pourquoi n'en fait-il plus maintenant ? > 
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C'est à cette dernière question , qui est la plus 
générale et la plus spécieuse de l'argumentatiqn de 
l'incrédulité , que nous allons répondre. Nous y ré* 
pondrons, non par des paroles, mais par des. faits, 
par des miracles authentiques dont le théâtre n'est 
ni dans les pays lointains , ni dans un temps qui 
n'est plus ; dont les témoins ne peuvent être récusés, 
ni à cause de leur insuffisance numérique, ni à 
cause de leur incapacité intellectuelle; en un mot, 
par des miracles qui se passent sous nos propres 
yeux , chaque jour, chaque instant, toujours, par- 
tout , et qui sont aussi incontestables que l'air que 
nous respirons, que la lumière qui nous éclaire, que 
le feu qui nous chauffe , que la circulation de notre 
sang, que les pulsations de notre cœur, que le mou- 
vement de notre pensée, que notre propre existence. 
Et, quand ces miracles qui n'ont leur explication 
que dans ceux de l'an tiquité, auxquels ils se rattachent 
comme le tronc aux racines , comme les rayons au 
foyer lumineux , comme les conséquences aux prin- 
cipes , comme Feffet à la cause ; quand ces miracles, 
disons-nous, auront fixé votre attention , frappé 
votre intelligence , provoqué vos sérieuses médita- 
tions et vous auront conduits à leur origine, alors, 
chers frères et sœurs, alors, nous en avons la sainte 
conviction , la vérité de la révélation , rayonnant à 
vos yeux dans toute sa divine splendeur, illuminera 
vos esprits, subjugera vos cœurs et mettra votre foi 
à l'abri des pernicieuses tentatives de l'incrédulité. 

Chers frères et sœurs , notre religion existe , c'est 
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tin fait incontestable et incontesté; mais comment 
est-elle parvenue à s'établir, comment a-t-elle pu se 
maintenir ? voilà ce que nous allons examiner. 

Et d'abord , puisqu'on i^eut contester à l'institu- 
tion religieuse son origine divine et la rabaisser au 
niveau des constitutions humaines, nous devons 
rechercher à quelles, conditions , par quels ressorts 
et dans quelles circonstances celles-ci parviennent à 
s'établir et à se consolider. 

Ce n'est pas chose facile que de faire la constitu- 
tion d'un peuple et de l'affermir. Celui qui entre- 
prend cette œuvre difficile ne peut pas être un homme 
ordinaire. Quelle profondeur de génie , quelle éner- 
gie de volonté , quelle patience d'observation, quelle 
force de pénétration, quelle puissance d'intuition, 
quelle justesse de discernement, quelle solidité de 
jugement et quelle vigueur de conception ne lui 
faut-il pas pour la concevoir, la coordonner, la for- 
muler, mettre l'harmonie entre ses différentes par- 
ties , et entre ces parties et leurs conséquences ? Il 
ne lui est permis de rien ignorer, de rien oublier, 
de rien négliger. 

Une connaissance profonde des besoins de ceux 
pour lesquels il fait des lois , de leur caractère , de 
leurs mœurs, de leurs usages, de leurs goûts , de 
leurs inclinations et de leurs aspirations ; un coup- 
d'œil sûr pour embrasser dans leur ensemble l'état 
de culture de leurs esprits , leurs sentiments , leurs 
penchants , leurs habitudes et jusqu'à leurs préjugés; 
une rectitude de jugement pour connaître, déter- 
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miner et faire la part des hommes, des choses et 
des circoDstances ; enfin, une force de dialectique et 
les accents d'une éloquence persuasive pour faire 
ressortir les avantages et la nécessité même de sa 
législation; toutes ces qualités lui sont indispensables, 
nous ne disons pas pour assurer à son œuvre la vi- 
talité ou au moins quelques chances de stabilité; 
mais seulement pour lui frayer le chemin et lui mé- 
nager la possibilité d'un accueil momentané. 

Et , quand il s'est rencontré un homme si rare , 
si prodigieusement parfait , qu'il se garde bien de 
heurter de front les préjugés, de lutter contre les 
idées reçues et profondément enracinées , de faire 
une guerre trop violente aux passions par Texigence 
de sacrifices trop onéreux , de trop rudes privations, 
d'une rupture complète avec les anciennes habitudes; 
car s'il oublie cette précaution , son œuvre n'aura 
pas un moment à vivre , ce sera un cadavre tombant 
en dissolution aussitôt après sa naissance. Pour sub- 
juguer les esprits, il faut d'abord captiver les sens 
et entraîner les cœurs. 

Mai^ lorsque cet homme phénomène , doué de si 
rares , multiples et diverses qualités , aura consacré 
à son projet de législation ses veilles et ses labeurs» 
quand il aura pris toutes ses précautions, usé 
de îous les ménagements et mis en mouvement 
tous les ressorts de sa science et de son intelligence, 
le succès de sa constitution sera-t-il alors au moins 
assuré ? Hélas ! non ; son travail sera encore vain , 
ses efiPorts infructueux , s'il ne trouve pas dans ceux 
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qu'U vaut régénérer par ses lais , des intelligences 
éclairées , des esprite préparés d'avance , des carae* 
tères dociles et soumis. 

Aussi, les plus solides soubassements de toute 
législation sont la culture intellectuelle et la civtli^ 
sation des mœurs. Or, ce qui est incontestable, c'est 
qu'on n'improvise pas une cation ; on ne lui crée 
pas du jour au lendemain des mœurs nouvelles ; on 
ne régénère pas subitement ses habitudes; on ne 
l'affranchit pas tout d'un coup de la tyrannie des 
préjugés , du joug de l'ignorance , de l'empire des 
usages; c'est une œuvre lentement progressive qui 
ne se développé que par les constants efforts et les 
travaux successifs des hommes d'élite de plusieurs 
générations. 

Encore , les dispositions les plus favorables , les 
circonstances les plus propices que recontrerait un 
législateur ne pourront , vu la marche ascendante 
do temps , les progrès de Fesprit humain et les suc- 
cessions apparemment capricieuses des événements, 
assurer à son œuvre qu'un succès passager, qu'un 
triomphe éphémère , à moins qu'elle ne soit fondée 
sur la nature intime des hommes et des choses. Car 
le temps , dans sa marche irréstible , ébranle , mo« 
difie, bouleverse les circonstances, les situations, 
les besoins et les opinions et renverse tout ce qui 
n'a pas ailleurs ses bases, ses racines et ses appuis. 

Maintenant, chers frères et soeui^, il s'agit de jeter 
UB regard rétrospectif sur ce qui s'est passé lors de 
l'institution du Judaïsme et voir jusqu'à quel point le 
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concours des circonstances a pu favoriser cette légis- 
lation . 

En remontant le cours des siècles , que voyons- 
nous ? Un peuple qui , venant de briser les chaînes 
d'un long et cruel esclavage , se présente le lende- 
main de sa délivrance pour recevoir des lois. 

Déjà , nous pouvon^ dire en thèse générale que 
l'esclavage n'est pas une bonne école de mœurs, 
qu'il ne favorise pas l'apprentissage de la vertu , le 
développement de l'intelligence , l'élévation du sen- 
timent , l'adoucissement du caractère ; au contraire, 
il énerve, paralyse, étouffe toute aspiration élevée, 
tout noble instinct. Ce n'est donc pas là , sous le 
joug et les chaînes de l'esclavage qu'Israël a pu être 
préparé à se soumettre à la vie austère du Judaïsme 
et à élever son intelligence à la hauteur des prin- 
cipes et des idées qu'il enseigne. 

Pour rendre notre pensée plus claire, nous allons 
entrer dans quelques détails qui feront encore mieux 
ressortir le contraste du caractère d'Israël avec les 
enseignements de la religion à laquelle il a dû se 
soumettre et dont il est devenu l'apôtre. 

Le dogme de l'unité de Dieu , cette sublime et 
véridique conception à laquelle les nations antiques 
n'ont pu s'élever et qui, même longtemps après 
que la religion israélite avait été établie, restait 
encore inconnue au reste du genre humain et fut 
conçue à peine par quelques génies éminents qui 
ne croyaient pas leurs contemporains assez mûrs 
pour la leur communiquer; l'unité de Dieu , disons- 
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nous , fut enseignée à Israël élevé en Egypte, au 
berceau de ridolâtrie, là où le polythéisme avait pris 
naissance et établi son ténébreux empire; là où tout 
était Dieu , non-seulement la terre , le ciel , le soleil 
et les astres , mais même les animaux les plus im-- 
mondes et où les jardins mêmes, coipme le dit un 
poète païen, produisaient des dieux. 

Tombé au dernier degré de Tabjection et de la 
décadence morale , portant encore les stigmates de 
l'esclavage sur son front, les traces des chaînes sur 
ses bras, Israël fut chargé de porter à travers le 
temps et l'espace , les principes de la morale la plus 
pure, la plus sublime, la plus vraie que jamais 
peuple avant ou après ait connue. 

Dominé par la sensualité et habitué à chercher 
tout son bonheur dans les plaisirs des sens, dans la 
satisfaction des appétits grossiers , laquelle il mettait 
au-dessus de tous les biens de la vie, même au- 
dessus de la liberté, jusqu'à regretter les Qhaînes de 
l'esclavage qui lui permettaient de satisfaire sa gour- 
mandise , D3n Dnsan b^M i»k n^iin m lî^isr 

{Nombre XI , b) , Israël a dû subir une transforma- 
tion radicale, complète, subite pour se conformer 
aux lois sévères, rigoureuses du Judaïsme qui exigent 
d'onéreux sacrifices et imposent les privations les 
plus rudes et les conditions d'une vie sainte et 
austère. 

Encore si Israël avait été naturellement d'un ca- 
ractère doux, soumis, patient, facile à manier et à 
dompter; mais non , c'était un peuple indiscipliné, 
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opiniâtre , revèche , impatient de tout joug religieux , 
s'emportent eontre tout frein moral: m^J) niDp D5 *'2 

Et celui à qui était incombée la misiou difficile, 
' humainement impossible, de triompher de faut 
d'obstacles, d'fiplanir tant de difficultés, de déraci- 
ner d'anciennes habitudes, d'extirper de vieux pré- 
jugés, de discipliner ces hordes d'esclave&, de cor- 
riger ces caractères vicieux , de dompter ces natures 
rebelles, et cela sans ménagement, sans transition. 
Moïse , avait-il à sa disposition les ressorts d'une 
mâle éloquence , la puissance d'une parole impo- 
sante qui domine et subjugue les cœurs et les es- 
prits? Evidemment non, il avait la parole embar- 
rassée: 133K iioV "QDI ns "QD ^D (Exode lU, 10 ; 

Nous voyons donc , chers frères et sœurs, que le 
Judaïsme, au lieu de flatter les passions, les con- 
trarie; et que bien loin d'attirer le monde par une 
pratique facile et accomodante, il le rebute, au 
contraire , par l'austérité de ses principes , l'inflexi- 
bilité de ses lois , l'élévation de ses idées ; qu'au lieu 
de puiser ses forces et les principes de sa durée daus 
le caractère , les mœurs , les usages , les habitudes 
et les préjugés de ceux à qui il s'est adressé , il y 
trouva , au contraire » autant d'obstacles sérieux , 
autant de motifs d'opposition, autant d'éléments 
destructifs , autant de présages d'une ruine certaine. 
Si, cependant, malgré les difficultés nombreuses, 
invincibles, dont chacune séparément eût suffi pour 
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le faire avorler et pour en compromettre l'avenir, 
le Judaïsme a su Don-seulomeut s'établir, non-seule* 
mi'.nt se maintenir, mais triompher encore de tant 
d'obstacles nouveaux , et de quels obstacles ? des 
déchirements intérieurs, de l'antagonisme extérieur, 
des haines, des outrages, des tortures, des sup- 
plices et des proscriptions de tous les jours et de 
tous les instants qui forment la longue chatne de 
dix-huit siècles;* pouvons-nous méconnattre dans ce 
phénomène Taction de celui dont le pouvoir est illi- 
mité et qui soutient tout par sa volonté ? Pouvons- 
nous y méconnaître l'œuvre du souverain maître de 
la nature qui fait concourir tout à ses impénétrables 
desseins , et ^ui , ayant combiné tous les motifs de 
résistance, amoncelé toutes les difficultés, réuni 
toutes les circonstances défavorables à rétablisse- 
ment du Judaïsme et marqué celui-ci même de 
symptômes d'immédiate dissolution pour confondre 
la sagesse des hommes , dérouter leurs calculs i dé- 
mentir leurs prévisions et faire mieux éclater sa 
puissance et l'origine divine de ses lois , dit ensuite 
à la religion : Va , traverse le temps et l'espace , le 
monde et les nations ; tu briseras les obstacles , tu 
anéantiras les difficultés, tu triompheras des dangers 
car tu es ma parole et , comme moi , tu es impéris- 
sable, éternelle! N'est-ce pas là, chers frères et 
sœurs , n'est-ce pas là un miracle évident qui dépasse 
l'intelligence humaine? N'est-ce pas là un de ces 
phénomènes où l'esprit se torture en vain pour 
en trouver l'explication ? N'est-ce pas là la répéti- 
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tion du miracle du buisson ardent, ou plutôt le 
buisson ardent lui-même que Dieu avait montré à 
Moïse au commencement de sa mission et qui, tou- 
jours entouré de flammes et jamais consumé , yieut 
encore trente siècles après rendre hommage à cette 
mission ? 

Chers frères et sœurs , la main de la divine Pro- 
vidence , que nous voyons se manifester si claire- 
ment dans la fondation et la durée *de notre sainte 
religion, ne se révèle pas avec moins d'évidence 
dans ses principes , ses doctrines et ses institutions. 

Vous dire que les principes moraux du Judaïsme 
sont les plus saints, les plus purs, les mieux adap- 
tés à la nature et à l'esprit humain , ce serait superflu. 
Le Judaïsme n'est-il pas devenu depuis des sièqles 
l'école des sages , un objet de vénération et la base 
des croyances de tous les peuples civilisés ? Y a-t-il 
quelque part un principe moral, légitime, vrai, 
éprouvé au creuset du temps et de l'intelligence , 
utile à rindividu et à la société, qui n'ait pas ses 
racines et son développement dans notre sainte 
Torah ? Mais la vérité dont nous voudrions que vous 
fussiez pénétrés, est trop importante et tient de trop 
près à votre salut éternel, pour que nous puissions 
nous borner à des généralités qui ordinairement ne 
laissent que des traces trop vagues dans l'esprit et 
des impressions trop fugitives dans les cœurs. Aussi 
nous allons voir de plus près les enseignements du 
Judaïsme ; nous examinerons ses doctrines et ses 
principes; et, pour peu que nous fassions attention 
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à l'époque à laquelle ils remonlent, nous serons obli- 
gés de reconnaître qu'ils n'ont pu jaillir que de 
la source éternelle de toute lumière , de toute 
vérité et de toute justice : Dieu a évidemment passé 
par là. 

Chers frères et sœurs ^ si le cadre d'une lettre 
pastorale le permettait, avec quel bonheur nous dé- 
roulerions devant vous notre divine Torah ! Nous 
nous arrêterions à chaque chapitre, à chaque ligne, 
à chaque mot, pour en faire ressortir la profondeur 
des doctrines , la pureté des enseignements, l'excel- 
lence des principes, la haute philosophie qu'elle 
respire et la sublime morale dentelle est empreinte. 
Vous y verriez éclater partout ces caractères saillants: 
Divinité , moralité , humanité , et dans la guerre in- 
cessante qu'elle fait à tous les vices , surtout à l'igno- 
rance et à l'égoïsme qui déparent et dégradent 
l'homme , et dans son appel chaleureux , énergique 
à toutes les vertus, principalement à la culture in- 
tellectuelle, base de toute civilisation, et au dévoue- 
ment au bien public, fondement de toute société; 
vous verriez comment, s'inspirant à cette divine 
source, Israël a produit ces chefs-d'œuvre d'une mâle 
et nerveuse éloquence , d'une sublime et suave poésie 
qui laissent loin derrière eux toutes les productions 
des temps anciens et modernes, et montré un hé- 
roïsme qui a étonné et presque désespéré les vain- 
queurs du monde. Mais comme il n'en est pas ainsi , 
comme nous devons nous renfermer dans les limites 
de notre sujet, et que d'ailleurs nous voudrions con- 
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centrer toute votre attention sur la vérité essentielle , 
fondamentale que nous avons entrepris de dévelop- 
per » et à la méditation de laquelle nous désirerions 
que vous consacriez tous les loisirs que vous procure 
la fête de Pâque, nous nous bornerons à l'exposition 
de quelques principes du Judaïsme à la hauteur 
desquels le monde n'est parvenu à s'élever qu'après 
des siècles de discussions , d'efforts , de luttes et de 
convulsions. Parmi ces principes que nous pren- 
drons dans l'ordre moral, civil et politique, il y en 
a qui , profondément sentis et hautement reconnus 
par des hommes d'élite, n'ont pas encore pu péné- 
trer dans les cœurs des peuples; tant sont puissants 
l'empire des préjugés et la force de l'habitude ! 
D'autres , tout en prenant racine et se développant 
dans la vie des individus et des nations, ont perdu 
de leur salutaire influence en ne conservant pas, 
dans son entière plénitude , le carattère de pureté 
et de généralité que leur avait imprimé le Judaïsme. 
Le temps a marché et l'esprit humain s'est avancé 
avec lui. L'horizon s'est élargi, la vue s'est étendue, 
bien des opinions ont été modifiées, bien de préten- 
dues véritées , renversées, bien des systèmes se sont 
écroulés avec plus ou moins de fracas. Mais vers la 
fin du dernier siècle , l'ancienne société a reçu une 
terrible secousse qui l'a ébranlée dans ses fonde- 
ments. Après de violentes convulsions et le long 
travail d'un douloureux enfantement, l'opinion s'est 
régénérée, un nouvel ordre de choses a surgi du 
milieu de décombres et de ruines, La France chérie. 
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notre belle patrie , où tout ce qui est noble et géné- 
reux prend racine et se développe avec une éton- 
nante rapidité , a acclamé des principes plus con- 
formes aux besoins et aux droits de l'homme. Depuis, 
ces principes ont eu un immense retentissement, 
une légitime fécondité. Leur lumière ne s'est pas con- 
centrée en France; elle a frappé les yeux des autres 
nations et les éveillées de leur lourd et long som- 
meil ; et elles ont senti une nouvelle chaleur, une 
nouvelle sève , une nouvelle vigueur circuler dans 
leurs veines , et un mouvement régénérateur a été 
imprimé à l'ancien et au nouveau continent. Certes, 
l'humanité déplore amèrement ces luttes sanglantes^ 
ces déchirements qui accompagnent et suivent ordi- 
nairement le réveil des peuples; mais une fois les bles- 
sures guéries,, les larmes séchées , les complotions 
ealmées et les luttes apaisées, elle en salue avec 
bonheur les heureux résultats : la revendication de 
ses droits et. la conquête des principes de sa con- 
servation. 

Ces droits et ces principes , nous pouvons le dire, 
ont été octroyés à Israël sans secousses et sans con- 
vulsions au pied du Sinaï; et ils l'ont été avec une 
pureté , une précision , une finesse et Une délicatesse 
de sentiment moral qu'on ne leur retrouve plus 
toujours dans les systèmes qui les ont empruntés 
au Judaïsme. 

Nous commencerons par l'amour du prochain. 
Ce sentiment, reconnu aujourd'hui comme le véri- 
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table ciment de la société humaine , était inconnu 
au monde païen à qui il était impossible de s'élever 
à la conception du lien formé par la communauté 
d'origine, d'obligations et de droits, puisque cette 
communauté lui était encore entièrement inconnue. 
Par qui fut-il pour la première fois proclamé et 
érigé en devoir ? Par le Judaïsme. Adopté et trans- 
porté depuis dans d autres systèmes religieux et 
philosophiques , a-t-il conservé toute sa vigueur 
native , toute sa sève originelle ? N'a-t-il rien perdu 
de sa force et de son parfum en se dépouillant de 
sa formule primitive pour en prendre une nouvelle? 
Il est triste de le dire , mais c'est un fait irrévocable 
qu'il n'en fut point ainsi. 

Quand on a vu les cachots se remplir, les instru- 
ments fie torture se multiplier, les gibets s'élever et les 
bûchers se dresser au nom du Dieu de bonté et de 
miséricorde ; quand on a vu le fanatisme déchaîner 
ses fureurs , faire crier sous ses tenailles sanglantes 
la chair et les os de ses malheureuses victimes , et 
outrager les droits les plus sacrés de la nature et de 
l'humanité, sous le prétexte du salut des âmes, on a 
eu beau crier aux possédés de ce démon d'un nou- 
veau genre: «Ne fais pas à autrui ce que tu ne 
voudrais pas qu'on te fit à toi-même. » Dans leur 
sainte ivresse, ils répondaient: Nous faisons à autrui 
ce que nous voudrions qu'on nous fît si nous étions 
dans les mêmes conditions. De tout notre cœur nous 
voudrions, si nous étions dans la voie de la perdi- 
tion I qu'on nous traitât avec toutes ces rigueurs , 
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avec toutes ces violences ; périssent mille fois nos 
corps , pourvu que nos âmes soient sauvées ! Et , en 
présence des larmes, des lamentations, des cris dé- 
chirants et des soupirs de leurs frères expirants, 
ils osaient encore, dans leur funeste délire, sans 
scrupules et sans remords , agiter le drapeau delà re- 
ligion et parler de Tamour de Dieu et du prochain ! 

Bien loin de nous , chers frères , de rendre les 
religions solidaires de$ excès qu'on a commis en 
leur nom. Le fanatisme, c'est l'ennemi, c'est la né- 
gation des religions ; il fait douter de la bonté et de 
la justice divines. Nous n'hésitons donc pas à décla- 
rer hautement ces religions pures de la souillure de 
ses iniquités. Nous voulons seulement constater que 
l'amour du prochain tel qu'il est formulé dans le 
Pentateuque : *7iaD li^'lV nsnï^l (Lévitique XIX , 18.) 
c Ainfie ton prochain comme tu t'aimes toi-même , i» 
et tel que le Judaïsme l'a paraphrasé: *7i^ ijo^ nû 
Tiyr ith 'VÙirh • Ne fais pas à autrui ce que 
tu ne ferais pas à toi-même » ne peut jamais donner 
lieu à une aussi funeste erreur, à un si terrible 
écart; car jamais il ne viendra à l'idée de qui 
que ce soit eût-il même l'imagination déréglée , de 
deaiander aux instruments de torture et de supplice 
le moyen de s'éclairer , de s'arracher à l'erreur et 
d'opérer sa conversion. 

Si nous examinons la charité , autre expression 
de l'amour du prochain , nous la trouvons dans le 
Judaïsme d'autant plus large qu'elle n'est ni définie, 
ni limitée par aucune épithète ; son origine , c'est 
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Dieu ; son objet , tous ceux qui ont besoin de son 
action généreuse. Emanant d^ la source inépuisable 
de la bonté divine , elle se doit à tout le monde ; 
riche et pauvre , faible et fort , citoyen et étranger, 
maître et esclave , bons et méchants , ont droit à 
ses bienfaits ; car les dons de Dieu sont aussi larges 
que son amour. Le soleil ne projette-t-il pas ses 
rayons même sur les marais et les bourbiers? le 
ciel ne laisse-t-il pas tomber sa pluie même sur un 
sol stérile et ingrat ? la terre ne nourrit-elle pas 
tous les animaux, toutes les plantes ? De même, la 
charité telle que la veut le Judaïsme , se doit à tous 
ceux qui souffrent, n'importe la position, l'opinion 
et la croyance. Elle s'étend même sur les animaux, 
elle défend positivement de les tourmenter, de les 
maltraiter, de les contrarier. 

Après ce que nous venons de dire, avons-nous 
besoin d'ajouter que x^ette vertu si modeste dans ses 
prétentions, si bienfaisante dans son exercice et 
cependant si lente, malheureusement, dans son dé- 
veloppement et dans ses progrès, qu'elle parait si 
jeune , si faible encore , qu'on la considère comme 
une nouvelle née , comme la production de la philo- 
sophie moderne, dont les louables et laborieux efforts 
ne sont cependant pas encore parvenus à en étendre 
au loin la domination; que «^.ette vertu beaucoup 
moins exigeante que l'amour du prochain dont elle 
n'est qu'une image pâle et décolorée , qu'un faible 
et timide écho, qu'en un mot, la tolérance trouve 
dans le Judaïsme les bases les plus larges, les plus 
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inébranlables? En déclarant que tous les hommes 
sont enfants d'un même père , qu'un seul Dieu les 

a créés : ij^tnn miA k wVn uVdS mn ih nhn (Ma- 

lachie II ^ lOj , que l'amour de ce Dieu embrasse 
tous les peuples : Qijjj) ^^pt }nï< (Deut. XXXIIl, 3j , 
que le Judaïsme n'est obligatoire que pour les des- 
cendants de Jacob , et que le salut de tous les hommes 
de bien des autres nations est assuré : ijji n'K "'TOH 
'2T\"Vh pVn DnV (Synhédrin, 105j, notre religion 
n'a-t-elle pas implanté la tolérance dans la terre et 
dans le ciel, dans le temps et dans l'éternité, dans 
les cœurs et dans les consciences , et porté un coup 
mortel à tout sentiment contraire auquel elle a en- 
levé tout prétexte , toute raison d'être ? 

Une religion qui porte si décidément le drapeau 
de l'humanité , qui relève si haut la dignité humaine 
et ne respire qu'amour et charité, pourrait-elle pac- 
tiser avec l'esclavage et se rendre complice de ceux 
qui , brisant les liens de la fraternité , maltraitent , 
dégradent et abrutissent ainsi l'homme, cette 
créature de prédilection de Dieu , l'être fait à son 
image ? 

Evidemment non. Aussi le Judaïsme a*t-il aboli 
de fait l'esclavage et, tout en en laissant subsister le 
nom , il lui fit subir une transformation complète , 
radicale. Nous ne parlerons pas de l'esclave Israé- 
lite, pour qui la servitude n'était qu'une domesticité 
temporaire , sa liberté étant inaliénable. Mais voyez 
comme le Judaïsme vole au secours de l'esclave 
Don^israélite pour le protéger et adoucir son sort. 
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Pendant que partout ailleurs Tesclave était en- 
tièrement livré à la merci du maître qui pouyait le 
maltraiter à son gré et avait sur lui droit de vie et 
de mort, le Judaïsme ordonne de le traiter avec 
humanité, avec douceur, de lui accorder chaque 
semaine un jour de repos. Il Taffranchit s'il n'a été 
que blessé par son maître et demande vie pour vie 
s'il a succombé sous ses coups. En défendant l'ex- 
tradition de l'esclave fugitif et en tolérant un escla- 
vage profondément transformé , mitigé , adouci , 
qui ne constituait qu'une espèce de domesticité , le 
Judaïsme n'a fait que soustraire à la cruauté et au 
caprice d'une tyrannie injuste un grand nombre de 
cette classe que la violence et l'inquité avaient 
déshéritée de ses droits d'homme > et a offert à ces 
infortunés un port du salut et l'espoir d'un avenir 
meilleur. 

Le Judaïsme, si jaloux d'assurer les droits de 
l'homme , même à l'esclave , n'a pu oublier de pro- 
téger eiBcacement ceux de l'homme libre. Aussi 
nulle part ailleurs la dignité humaine ne fut plus 
respectée , la vie entourée de plus de garantie. Les 
peines afflictives étaient excessivement rares. Il 
serait trop long de décrire l'extrême circonspection 
et les minutieuses précautions dont il fallait user 
pour les prononcer, et les nombreuses conditions 
auxquelles un arrêt de cette nature était subordonné 
pour recevoir son exécution. Pour s'en faire une 
idée, il suiBt de savoir que, pour une condamna- 
tion aux peines afflictives, aucune présomption, 
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aucune preuve , l'aveu même du coupable ne suffi- 
sait pas ; il fallait absolument la déposition de deux 
témoins oculaires d'une moralité incontestable. 
Encore comme , dans un tel cas , personne n'était 
censé connaître la loi , la condamnation ne pouvait 
avoir lieu à moins que le délinquant n'eût été préa- 
lablement prévenu par les témoins de la gravité et 
de la pénalité du délit qu'il allait commettre. Après 
ce que nous venons de dire , nous n'avons pas besoin 
d'ajouter que les juges d'Israël n'avaient jamais re- 
cours à la torture pour arracher des aveux. 

Ce respect pour la dignité humaine s'étend même 
sur le criminel an moment de l'exécution : nVîPJV- 7S3 
Vy^V^ Tnï< • prends garde que ton frère ne de- 
vienne un objet de dédain à tes yeux > {Deut. XXV, 5); 
même pour le supplicié dont le cadavre ne pouvait 
pas rester exposé, il fallait lui donner la sépulture 

le jour même: rhbp "^D ionn Di^i unnpr mp ^D 

''iVn Dnk « '1 faut l'ensevelir le même jour ; car expo- 
ser quelqu'un sur le gibet c'est une irrévérence en- 
vers Dieu. » (Deut. XXI , 23/ 
Les hommes sont égaux et la justice doit être 

égale pour tous: Vn:iiD ppD ÛSOM D^3S ITDJI vh 
lytiOn (DeMi. /, 17j. Point de différence, point 
d'acception de personne, point de privilège, point 
de prérogative , point de c^ste en Israél. L'autel ne 

sert pas de refuge : rilûV Unpn ^nnTÎQ Dî?» (Exod£ 
XXI j i4j. Les prêtres, dont le pouvoir était si grand , 
si exorbitant en Egypte qu'il dépassait même celui 
des rois , virent le leur fort restreint en Israël. De 
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crainte qu'ils n'abusassent pour des intérêts maté* 
Hels de leur suprématie religieuse , autant que pour 
ne pas exposer , en leur personne , la religion aux con- 
flits et aux luttes des choses de ce monde, leur 
autorité fut concentrée dans le sanctuaire et aucune 
possession territoriale ne leur fut accordée; l'autel 
devait pourvoir à leur subsistance : D'^^HD^ rT^H'' iO 

pVdî<'' inVrai (Deut. xxin\ i ). 

Le Judaïsme a su concilier avec une forte organi- 
sation de l'Etat la liberté, l'indépendance et les droits 
de l'individu. Il entoure le trône d'une telle auréole, 
d'un tel amour , d'un tel respect qu'il met la véné- 
ration due au prince , pour ainsi dire , sur la même 
ligne que celle due à Dieu : n^^'y 13^ 'n j^jt ttT» 
€ Mon fils ! respecte Dieu et le souverain » (Prov. 
XXIV , 21); parce que le souverain tient son pou- 
voir de Dieu, après qu'il a été proposé parle grand 
conseil, acclamé et institué parle suffrage du peuple. 
Mais ce pouvoir n'est pas absolu , despotique ; il est 
limité par la loi. C'est devant elle que doit se cour- 
ber le front ceint du diadème, La loi doit être lobjet 
constant de l'étude et de la méditation du prince ; 
afin qu'elle se grave profondément dans son cœur, 
dirige ses actes et devienne la règle de sa conduite; 
car la loi est le véritable souverain : ^^^p) ijjjj nîT^m 
VTt ■'Û'' Vd 13 fï^^w^ XVII, id). 

L'hérédité à la couronne est admise en principe, 
mais à cette condition que le successeur au trêne 
en soit digne ; que par sa science et sa conduite il 
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ait mérite la confiance et Tamour du peuple. Autre- 
ment le pouvoir passe en d'autres mains. C'est ainsi 
que, sans même parler de rintervention divine, 
David et Salomon arrivent à régner, non par leâ 
moyens d'un énergique condottiere et les procédés 
des Sultans de tous les temps , comme on a osé le 
dire récemment ; mais par le droit le plus sacré , le 
plus respectable : en vertu de la loi et du suffrage 
du peuple. 

Voilà , chers frères et sœurs , quelques-unes de 
ces doctrines que la voix du Judaïsme a fait entendre 
au berceau de l'humanité , et qui dans les temps les 
plus récents trouvent pour la première fois de puis* 
sants et retentissants échos. Si l'humanité a tardé à 
appliquer des principes si salutaires , si féconds et 
si conformes à sa nature , il ne faut pas s'en étonner; 
car l'humanité, aussi bien que l'individu, a son 
enfance. L'homme ne naît pas avec une intelligence 
développée , avec une raison toute faite , avec une 
expérience acquise, avec toute la maturité du juge- 
ment; ce n'est qu'avec la marche du temps et à 
force de travaux soutenus et d'observations répétées 
qu'il développe et perfectionne ses facultés. De même 
l'humanité , à son début , a été faible , ignorante , 
inexpérimentée; depuis, elle a marché, s'est déve- 
loppée; pendant longtemps elle a tâtonné, essayé., 
adopté, quitté, repris, flotté de maximes en maximes, 
construit aujourd'hui des systèmes que l'expérience 
du lendemain est venue renverser fatalement, parce 
que les travaux d'une époque, s'inspirant nécessaire- 
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ment de l'esprit et des besoins de cette époque , en 
portent le cachet et l'empreinte. Or, de même que 
l'homme en se développant élargit les cercles de ses 
connaissances, de ses besoins et de ses exigences, 
et ne peut plus se contenter du régime et des no- 
tions qui avaient satisfait son enfance; de même, 
rhumanité , dans les différents degrés de sa perfec- 
tion , demande des institutions autres que celles 
créées pour et par les sociétés naissantes. 

Si maintenant nous voyons cependant dès la pre- 
mière enfance du monde un peuple marcher résolu- 
ment dans toute la force de la virilité sans en avoir 
l'âge, riche d'expériences qu'il n'était pas encore 
possible au monde d'acquérir , proclamer des prin- 
cipes avec cette maturité de jugement et avec cette 
connaissance intime des besoins de l'humanité qui 
n'appartiennent qu'à un avenir encore reculé, et 
prédire même que la cause de l'avenir est comprise 
dans ces principes et qu'ils sont destinés à faire la 

conquête du monde : ^TiJ^V D'^li ID^ÎT) f^^* ^^> 3j; 
si, après plus de trente siècles, quand l'esprit hu- 
main s'est prodigieusement développé , nous vo]yoDS 
les nations les plus avancées en civilisation procla- 
mer avec la profondeur de leurs convictions , et dans 
la sincérité de leurs âmes, comme l'unique Palla- 
dium de l'humanité, les principes professés par ce 
peuple des anciens temps ; si nous voyons aujour- 
d'hui , disons-nous , se réaliser les prédictions de la 
haute antiquité et, contrairement à la marche de 
l'esprit, l'avenir révéler le passé, et les institutions 
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des temps primitifs reconnues, comme les plus con- 
formes aux besoins et aux aspirations des temps mo- 
dernes, pouvons-nous méconnaître dans ces faits 
et dans ces principes la main et la sagesse de Celui 
qui est de tout temps et qui lit dans l'avenir aussi 
bien que dans le présent et le passé ? 

Chers frères et sœurs, nous venons de voir Faction 
immédiate de la divine Providence éclater avec une 
si incontestable évidence que nous sommes obligés 
d'admirer sa toute-puissance dans la fondation et la 
durée de notre sainte religion , d'adorer sa bonté et 
sa sagesse dans la féconde efficacité de ses doctrines , 
allons maintenant la rechercher aussi dans la sublime 
mission que Dieu nous a confiée. 11 nous a chargés 
spécialement d'être les témoins de ses rapports avec 
l'humanité : l^ 13 j^") "^^J) Dnï<1 / ®* effectivement, nous 

les sommes; l'existence d'Israël est un des témoi- 
gnages les plus éclatants de Taction constante de la 
divine Providence. 

Plus de trois mille ans se sont écoulés depuis qu'un 
homme en formant une nation d'un ramassis d'es- 
claves et en lui donnant une constitution , lui dit : 
< Voici l'alliance que Dieu a faite avec vous ; vous 
êtes peu nombreux , vous êtes bien faibles , vous 
êtes le plus petit de tous les peuples , mais si vous 
conformez votre vie , si vous restez attachés aux 
principes et aux lois que Dieu vient de vous donner , 
que vos destinées seront glorieuses ! Vous atteindrez 
à un degré de grandeur et de puissance auquel ja* 



— se- 
mais aucun autre peuple n'est parvenu : w'pj^ ^Dvh) 
ff^ian Va hv r^^"^- -ÏÏ/F, lO;,- parce que tous les 
peuples , reconnaissant en vous une race de pontifes , 
un peuple saint, viendront chez vous pour admirer 
la sagesse et rexcellence de vos institutions : ^^n 9^ 

D'»!ayn •'J^J)'? DDrrni DDriÛDn (^^«^- IV^ 8) . «'in- 
spirer de vos doctrines et les prendre pour règles de 

leur conduite. Mais gardez-vous bien de devenir 
rebelles et désobéissants , car alors la main de Dieu 
s'appesantira sur vos tètes , des malheurs terribles 
fondront sur vous , votre pays sera dévasté , votre 
sanctuaire brûlé , votre nationalité détruite , vous- 
mêmes, vous serez dispersés dans tous les pays, 
disséminés parmi tous les peuples. Mais, là encore, 
vos malheurs ne seront pas finis; vous deviendrez 
un objet de risée , de mépris , de haine et de persé- 
cution ; les hommes , comme les éléments , conju- 
reront votre perte , les nations s'uniront pour vous 
exterminer , pour rayer votre nom du tableau du 
monde. » 

t Cependant , quand toutes les fureurs seront dé- 
chaînées contre vous, quand toutes les calamités au- 
ront fondu sur vous, quand la mort viendra sous mille 
formes planer sur vos têtes , quand la terre semblera 
manquer sous vos pieds, l'abîme , s'ouvrir sous vos 
pas et votre perte inévitable , il y aura toujous une 
main invisible qui vous protégera , vous soutiendra, 
vous conservera ; car , si vous avez oublié l'alliance 
que Dieu a faite avec vous , Dieu s'en souviendra tou- 
jours; il vous châtiera selon sa justice, mais il vous 
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protégera selon sa miséricorde : Qni'^rQ nï<T Di f\it!] 

♦Onnlt 'n ^JK ^S Dn&« Wnn nsnV < Alors même 
qu'ils seront sur la terre de leurs ennemis , je ne les 
rejetterai point, je ne les aurai point en aversion 
pour permettre qu'on les détruise et pour rompre 
mon alliance avec eux , car je suis TEternel , leur 
Dieu. * (Lév. JHCF/, U). 

Que dites-vous, chers frères et sœurs, d'un pareil 
langage ? Mais ne vous hâtez pas de répondre ; 
tournez d'abord vos yenx de toutes parts et voyez 
les changements survenus dans l'histoire des peuples 
et des empires. Qu'est devenue cette superbe Baby- 
lone , cette Grèce célèbre et ce colosse romain qui 
ont fait trembler les rois sur les trônes, brisé leur 
sceptre et dévasté leur pays ? où sont-ils ? Le vent 
de Dieu a passé sur eux et, en perdant leur natio- 
nalité , ils ont perdu jusqu'à leurs noms. Or , quand 
un temps si court a suffi pour faire disparaître de la 
scène du monde des peuples aussi grands, aussi 
puissants et pour effacer leurs traces , comment un 
peuple peu considérable dont les déchirements inté- 
rieurs et une guerre longue et sanglante avaient 
encore prodigieusement réduit le nombre et épuisé 
les forces, et qui a vu disloquer et disperser ses 
membres comme la paille par un ouragan , pourrait- 
il survivre à de si terribles catastrophes et résister 
pendant des siècles à l'opprobre , à la haine , aux 
persécutions et aux supplices chaque jour renais- 
sants ? Comment un sort si prodigieux , si ioexpli- 
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cable a-t-il pu être prévu et prédit si longtemps 
d'avance ? Cependant , n'est-ce pas ce qui est arrivé 
à Israël ? Allez ouvrir notre sainte Torah , lisez les 
affreuses malédictions du Lévitique et du Deutéro- 
nome , il n'y en a pas une seule dont Israël n'ait 
éprouvé les terribles effets , l'histoire de ses mal- 
heurs y est tracée en termes clairs, nets et précis, 
et Israël existe encore ! Ce peuple , si maltraité et 
pendant dix-huit siècles si cruellement persécuté que 
chaque jourparaissaitètreledernierde son existence, 
après avoir vu ses redoutables vainqueurs disparaître 
du tableau de l'histoire , après avoir vu s'effacer les 
traces des plus puissants empires , tant de siècles se 
précipiter dans l'abîme de l'éternité et tant de géné- 
rations se poursuivre dans la nuit des tombeaux; 
après avoir usé le temps et les révolutions , la haine 
et la fureur de ses farouches persécuteurs, Israël est 
encore là , et lève , sur le néant de tant de gran- 
deurs , sur les cendres de tant de puissances , sur 
les tombeaux de tant de nations, sa bannière que la 
volonté divine a rendu immortelle ; car Dieu a veillé 
sur Israël, et de même qu'il lance la foudre et lui 
indique l'endroit qu'elle doit frapper , de même qu'il 
soulève les flots de l'Océan et assigne des limites à 
leur fureur , de même , en ouvrant l'abime des maux 
pour les laisser s'abattre sur Israël , il leur a posé 
une digue qu'ils ne pouvaient pas franchir afin d'ac- 
complir sa sainte parole : U'^)yri Vd3 H^D HOïJït ''D 

^'^piiA nb npjl DBOâV < Alors même que je ferais 
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« disparaître tous les peuples au milieu desquels 
« je t'ai exilé , je ne te ferais pas disparaître , je te 
corrigerai selon la justice , mais jamais je ne te lais- 
serai détruire. » (Jer, XXX , Hj. 

La main de Dieu se montre d'une manière si évi- 
dente dans ce fait, que les ennemis d'Israël mêmes 
n'ont pu la méconnaître. Mais, funeste aberration de 
l'esprit humain ! étrange aveuglement de la haine ! La 
conservation d'Israël qu'on a dû attribuer à la bonté 
divine et regarder comme l'effet de sa promesse si 
clairement exprimée dans la Bible , ils ont préféré 
l'attribuera sa colère. Monstrueuse erreur qu'ils ont 
osé soutenir, non-seulement au risque de blasphémer 
Dieu qui se complairait pendant des siècles à persé- 
cuter les enfants pour un prétendu crime commis 
par leurs pères ; mais même au risque de donner 
un démenti aux livres qu'ils respectent et de renier 
la base angulaire de leur croyance , en reniant 
Tefficacité de l'intercession du fondateur de leur reli- 
gion qui , selon eux , aurait donc sollicité en vain 
le pardon des auteurs de la faute. Devaient-ils, 
pouvaient-ils oublier que le Dieu d'amour et de mi- 
séricorde n'agit pas ainsi ? Devaient-ils, pouvaient- 
ils oublier que la parole de Dieu ne manque jamais 
son effet, et qu'Israël a reçu du sein de l'aurore des 
temps la sève d'une éternelle jeunesse ? "intOÛ DmîQ 
nnny Vu iV {^^^* ^-^» 5j, pour accomplir la sainte 
mission dont il fut chargé au Sinaï , celle d'être le 
dépositaire de la parole éternelle pour tenircette nour- 
riture spirituelle à la portée de tous les peuples, et 
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d*étre éternellement pontife à Tinstar de Malchizé- 

deck : p-js 1:5^» ^mm Vî? dViîjV ]Î^D îim {Ibid. 4). 

Honneur à la France, gloire à la France » que 
Dieu bénisse la France et Celui à qui elle a confié 
ses destinées ; grâce à Lui , grâce à elle , on ne peut 
plus impunément bafouer, maltraiter, torturer Israël; 
on ne peut plus Tappeler un peuple maudit; car les 
chaînes de son esclavage sont tombées, kraël est 
libre, au milieu des peuples libres et cependant il 
existe! il existe, non comme témoignage de la 
colère sempiternelle d'un Dieu vindicatif et comme 
épouvantail des hommes, mais comme témoin de la 
toute-puissance et de la bonté divines , comme Insti- 
tuteur du genre humain. 

Certes , il n'y a rien de plus facile pour un esprit 
observateur que de prévoir les événements prochains, 
suites et conséquences nécessaires ou probables de 
l'état actuel des choses ; c'est une preuve de perspi- 
cacité et non un miracle. Rien n'est plus facile 
encore que de prédire au hazard et prédire même 
les choses les plus extraordinaires, soit en termes 
ambigus , soit même en termes nets et précis , sauf 
à être démenti par les événements ; c'est une œuvre 
d'imposture et non un miracle. Mais plonger dans 
un avenir éloigné avec une clairvoyance tellement 
infaillible que cet avenir se charge de justifier litté- 
ralement ce qui a été prédit d'une manière claire et 
positive bien des siècles auparavant, de le justifier 
à travers maints dangers, maints obstacles et à la 
suite d'événements qu il était impossible à l'esprit 
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humain , non seulement de prévoir, mais même de 
soupçonoer, et qui cependant ont été prévus et pré- 
dits, là, chers frères et sœurs, là est le miracle, là 
Tavenir est le témoin irrécusable du passé. 

Cbers frères et sœurs , en présence de ces témoi- 
gnages éclatants, de ces miracles, pouvons-nous 
dire, qui se déroulent sous nos yeux, chaque jour 
avec plus de force et d'évidence, pour attester l'ori- 
gine divine de nçtre sainte religion , pouvons-nous 
lui refuser l'hommage de nos cœurs, de nos esprits, 
le sacrifice de nos passions, de nos erreurs? Dieu 
a parlé, qui voudrait lui désobéir? Ne devons-nous 
pas une entière soumission à ses lois , unf^ fidélité 
inébranlable à ses commandements, un zèle dévoué 
à Taccomplissement des devoirs qu'il nous impose? 
L'incrédulité qu'a-t-elle à opposer à l'évidence de 
ces faits , à la force de ces preuves ? Elle a beau 
lacérer nos Saintes-Ecritures, et, sur la foi des 
conjectures basées sur un mot inusité, sur un tour 
de phrase étrange , sur un fait réalisé postérieure- 
ment au prophète qui en fait mention , soutenir 
qu'elles ont été souvent retouchées, qu'elles ne 
remontent pas à une aussi haute antiquité. Ces 
preuves n'en existent pas moins comme ces rochers 
enracinés au centre de la terre qui arrêtent et bravent 
la fureur des vagues et la violence des tempêtes. 
Il nous serait facile de démontrer que ces conjectures 
sont toujours hasardées et n'ont aucune consistance, 
surtout quand il s'agit de livres divinement inspirés 
qui peuvent révéler l'avenir aussi clairement que le 
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passé, et d'une langue dont ii ne reste que de mo- 
diques débris qui ne suffisent pas pour donner une 
idée parfaite de son génie et de ses tournures. Nous 
ne voulons cependant pas discuter ici avec Tineré- 
dulilé sur ce point ; il nous suffit de constater 
que, quoi qu'elle fasse, elle ne peut pas rapprocher 
l'origine des Saintes-Ecritures de nos jours, et tout 
en leur assignant des âges plus récents que ceux 
admis par les croyants de tous les temps , elle est 
obligée de reconnaître qu'elles sont encore antérieures 
de plus de deux mille ans aux événements qui y sont 
prédits/Gomment se fait-il cependant que l'incré- 
dulité qui n'a rien à opposer à des preuves aussi 
évidentes , qui ne peut nier ni la fondation ni la 
durée miraculeuse de la religion , ni l'existence in- 
compréhensible d'Israël, ni le caractère vraiment 
céleste des principes du Judaïsme , faisceau de 
témoignages constatant l'origine divine de notre 
sainte religion, comment se fait-il qu'elle parvient 
encore à enrôler tant de monde sous sa sacrilège 
bannière et à encourager la désobéissance aux pré- 
ceptes religieux ? C'est qu'elle change de lactique , 
elle scinde la Torah. Tout en reconnaissant l'origine 
divine des lois qui assurent les intérêts, le bonheur 
et la sûreté de l'individu et de la société, elle cherche 
à rapetisser, à persiffler, à ridiculiser celles qui 
n'ont rapport qu'au règlement des cérémonies, des 
pratiques et des usages religieux contre lesquels 
elle croit avoir élevé une objection sérieuse et fait 
un argument irrésistible, quand, après avoir épuise 
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sur ces pratiques , ses épigrammes et ses plaisan- 
teries de mauvais goût qu'elle croit spirituelles , elle 
dit d'un air dédaigneux : Quelle importance ces futi- 
lités, ces minuties et ce formalisme, c'est ainsi 
qu'elle appelle les prescriptions purement religieuses, 
peuvent-ils avoir aux yeux de la divinité ? Ne faut-il 
pas avoir une idéebien mesquine, bien étroite de Dieu 
en le croyant attentif à ces petitesses, à ces puérilités? 

Nous pourrions nous borner à répondre qu'il faut 
avoir une idée bien présomptueuse, bien exagérée 
de notre propre intelligence pour nous croire auto- 
risés à rejeter et à renier ce dont elle ne peut pas 
reconnaître l'utilité; et qu'ignorer le motif, la portée 
et le but d'une loi ne peut nullement en légitimer 
la transgression. Mais le sujet qui nous occupe est 
trop important pour que nous n'y arrêtions pas un 
instant notre attention, il s'agit, chers frères et 
sœurs , du salut de vos âmes , aussi nous allons exa- 
miner cette question de plus près , afin de ne laisser 
aucun doute dans vos esprits. 

Sans prétendre trouver la véritable raison de ces 
pratiques, car quel-mortel oserait se flatter de son- 
der les pensées du Très-Haut? nous voulons essayer 
si nous ne pouvons pas par les simples efforts de 
notre intelligence en trouver déjà en quelque sorte 
la justification. 

Parmi les pratiques religieuses, qui ne touchent 
pas directement à la morale sociale , il y en a qui 
sont instituées pour perpétuer les souvenirs histo- 
riques de la nation, d'autres qui ont rapport aux 
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cérémonies du culte, d'autres enfin qui réglementent 
la satisfaction des appétits légitimes du corps. 

Personne ne peut contester les avantages, la 
nécessité même des souvenirs historiques. Israël en 
avait particulièrement besoin pour Taccomplissement 
de sa mission, mission toute d'avenir, celle détenir 
les augustes vérités et les lois qui lui furent révélées 
au Sinaï à la portée de tous les peuples, jusqu'au 
jour où toute l'humanité, arrivée au plus haut 
degré d'élévation morale , n'aura plus qu'une seule 
organisation, qu'une seule religion. Or, pendant son 
long et triste pèlerinage, combien de fois ne lui 
fallait-il pas retourner ses yeux vers le passé pour 
y puiser la force et le courage nécessaires à l'accom- 
plissement de sa pénible et périlleuse mission ? 

La multiplicité des cérémonies du culte et des 
pratiques religieuses n'a-t-elle pas déjà sa puissante 
raison d'être, si elle a simplement pourbut de mettre 
Israël à chaque moment en présence de Dieu pour 
lui rappeler sans cesse qu'il est le pontife du Très- 
Haut? D'ailleurs, multiplier les symboles de la foi, 
mettre le dogme en action , n'est-ce pas le faire 
pénétrer et le conserver même dans les cœurs de 
la masse du peuple qui n'a pas toujours l'aptitude 
et les loisirs pour se livrer aux raisonnements méta- 
physiques ? n'est-ce pas donner des points d'appui 
indispensables aux penseurs mêmes pour les empê- 
cher de s'égarer dans le vague des spéculations ? 

C'en serait fait depuis longtemps d'Israël , si sa 
religion n'avait consisté que dans quelques vérités 
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s()éculaiives et daos quelques bis sociales que l'hu- 
manité n'était pas encore à même d'apprécier. Privé 
des occasions fréquences de retremper son courage 
et de chauffer son âme au foyer divin , Israël aurait 
depuis longtemps faibli et se serait laissé entraîner 
par le courant; et les vérités si précieuses au 
bonheur de l'humanité seraient depuis longtemps 
tombées de ses mains défaillantes. 

Dans les lois qui règlent les appétits du corps 
nous ne pouvons qu'admirer la sagesse et la pré- 
voyance de la divine Providence. Si l'humanité a , 
comme l'individu , ses différents âges , il faut aussi 
faire l'éducation des peuples comme celle des indi- 
vidus; celte éducation doit être réglée selon leurs 
rôles respectifs dans Thistoire du monde. Israël a 
reçu une tâche sublime, sans doute, mais aussi 
bien difficile , bien lourde , exigeant de grands sacri- 
fices et beaucoup d'abnégation, qu'un peuple mou, 
efféminé, élevé dans les délices n'aurait jamais pu 
supporter. Pour aguerrir Israël aux fatigues, aux 
souffrances et aux privations de son long et doulou- 
reux pèlerinage ne fallait-il pas l'y habituer dès son 
berceau ? Ne fallait-il pas développer en lui le sen- 
timent de l'indifférence pour les douleurs comme 
pour les jouissances terrestres ? Aussi longtemps 
que notre rôle n'est pas fini , il ne nous est pas 
permis, sans révolte contre Tordre formel de Dieu, 
sans compromettre profondément notre salut éter- 
nel , de quitter le bâton et la vie de pèlerin ; or ce 
rêle ne finira que lorsque sera arrivée la grande 
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époque où tous les enfants d'Adam seront pénétrés 
des vérités Sinaïques qui les uniront tous dans une 
seule famille de frères et dans l'adoration d'un seul 
et même Dieu. 

A côté de cette explication, nous voulons dire de 
ces raisons justificatives des pratiques religieuses, 
il s'en présente une autre qui n'en fait pas moins 
bien ressortir l'utilité, l'efficacité et la sagesse de 
celui qui les a instituées. Elle est tirée de deux phé- 
nomènes, qui ont de tous temps frappé d'étonne- 
ment les esprits les plus sages, les plus sérieux, et 
dont l'un se produit dans la vie physique, l'autre 
dans la vie morale d'Israël. 

Les terribles épidémies qui plongeaient des con- 
trées entières dans la consternation et dans le deuil 
et moissonnaient sans pitié les personnes de tous 
les rangs, de tous les âges et de tous les sexes, 
savez-vous où s'arrêtait ordinairement leur pouvoir 
destructif, (»ù expiraient leurs fureurs ? Au seuil d'un 
quartier infect, dont l'atmosphère viciée devait, de 
préférence, appeler et activer leur action délétère. Les 
ghetti, que le manque d'air respirable, la concen- 
tration des miasmes putrides et l'agglomération d'une 
population misérable, mal logée, mal nourrie, l'es- 
prit abattu par de longs malheurs et de graves 
soucis, devaient rendre des foyers d'infection, étaient 
justement les lieux que ces fléaux semblaient res- 
pecter. 

Cet autre fléau, l'oppression tyrannique qui, en 
brisant le corps, étouffe le sentiment, énerve la 
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volonté et tue rintelligence , savez- vous qui a su 
résister à sa pernicieuse influence et conserver, dans 
un corps brisé, torturé, une âme, une activité et 
un esprit intacts? C'est le peuple le plus longtemps 
et le plus rudement éprouvé, Israël, auquel il a 
toujours suffi d'un rayon de liberté pour apporter à 
l'œuvre commune des nations un contingent admi- 
rable de facultés, d*aptitude et d'esprit pratique. 
Quand on réfléchit sur l'influence puissante et 
immédiate qu'exerce sur les facultés matérielles, 
morales et intellectuelles de l'homme, le choix des 
aliments et l'usage réglé de ses forces, qu'y a-t-il de 
plus naturel pour l'explication de ces phénomènes 
étonnants que de dire qu'un puissant préservatif 
contre les funestes effets de ces fléaux , avait été 
donné à Israël dans le régime sévère prescrit par le 
souverain auteur de la nature, qui seul en connaît tous 
les besoins, toutes les exigences, toutes les forces et 
tous les mystères ? 

Mais supposons qu'il ne fût pm possible à Tesprit 
humain de trouver une raison plausible aux prescrip- 
tions purement religieuses , serait-ce un motif légi- 
time pour s'en affranchir ? 

L'idée élevée que nous avons de Dieu nousautorise- 
t-elle à déclarer indigne de son attention ce qui nous 
parait petit, insignifiant en comparaison de sa gran- 
deur ? Les incrédules en soutenant une telle thèse 
ont-ils jamais songé à sa portée destructive ? Ont-ils 
jamais réfléchi que si, pour le malheur de l'huma- 
nité , ce raisonnement fût assez puissant pour détruire 
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les pratiques religieuses, ii creuserait en même temps 
UD abîme qui engloutirait tout l'édifice social ? 

En effet, si celte prière qui doit retremper mon 
âme et épurer mon cœur, ce repos qui doit récréer 
mon corps et délasser mon esprit, ce jeûne qui 
doit dompter mes passions et corroborer ma foi, 
cette nourriture qui doit devenir ma chair, mes os, 
mon sang, mon corps, Tinstrument de ma pensée, 
le moteur de mes sentiments , la force de mon être, 
si tout cela est chose trop insignifiante pour fixer 
l'attention de Dieu, guidé par le raisonnement, le 
voleur ne dirait-il pas avec raison : quelle importance 
le déplacement de ce vil métal, de ces quelques 
oboles que j'enlève à mon voisin peut-il avoir aux 
yeux de la divinité ? Le calomniateur à son tour ne 
serait-il pas en droit de dire: quelle valeur peut 
avoir devant Dieu ce vain bruit , cette chimère qu on 
appelle honneur et réputation ? Et qu'est-ce qui re- 
tiendra l'assassin de pousser plus loin ce raisonne- 
ment et de dire : que lui importe si je rends un peu 
plus tôt cette créature à la poussière d'où elle est 
sortie et où elle retombera ? En vain lui objecterez- 
vous : Mais le bonheur et la sécurité de la société 
dépendent de ces lois. Par une conséquence néces- 
saire d'une logique inexorable, il vous dira: Qu'est-ce 
que la société elle-même en présence de l'infini? 
qu'est-elle en présence de chacun de ces infinités 
de mondes sortis de la main du Créateur ? un 
grain de sable, un atome, un point mathématique! 
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lOK D^33iDi nr ^wnsx n©î>a T^*^ '^^'^^ ^^ 

OJipSn ^D mï<p1 IJIDTn ^3 t5Uï<nî3nM1D ^ Quand 
« je coDtemple les œuvres de tes mains , ton ciel , la 
« lune et les étoiles que tu as créées , qu'est-ce que 
« le mortel pour que tu penses à lui ? le fils de 
« l'homme pour que tu t'en souviennes ? » (Ps. YIII , 
4, 5). Demandez même au soleil, à la lune, à la 
terre, au ciel, en un mot, à toutes ces masses pro- 
digieuses qui roulent dans l'espace: qu'êtes-vous en 
présence de l'immensité ? Elles vous répondront : 
nous ne sommes rien , et fussions nous encore des 
millions de millions de fois plus grandes, nous ne 
serions encore rien> Cependant Dieu n'a pas jugé 
indigne de sa grandeur de nous créer» comme il n'a 
pas jugé indigne de sa grandeur de vous créer, de 
créer le brin d'herbe, de créer l'imperceptible insecte, 
de créer le grain de poussière. Tout ce qui existe est 
sorti de ses mains ; sa sollicitude s'étend sur les plus 
petites des créatures comme sur les plus grandes, 
rien ne lui est indifférent. Tout être a sa significa* 
tion; il n'en faut mépriser, dédaigner aucun; Dieu 
l'a créé, donc il a sa raison d'être, et concourt 
comme tous les autres à faire glorifier le nom du 

Seigneur sur la terre : Vd3 ^W "VlH ÎM2 U^JHX 'H 
YliVn (Ibid. 10). 

De même, chers frères et sœurs, notre sainte 
Torah vient de Dieu; sa pensée l'a conçue, sa bouche 
Ta dictée à Israël. Cette vérité est attestée par l'éta- 
blissement de notre sainte religion, par sa durée, 
par la sagesse de ses doctrines , par l'existence d'Israël 
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et par le ténioignage unanime de tous les peuples civi- 
lisés. Il ne faut donc pas regarder les prescriptions 
religieuses avec l'œil terne et myope de rincrédulité 
qui, en abaissant tout vers la terre, en appréciant 
tout d'après sa valeur terrestre , rapetisse tout, déco 
loretout, avilit tout, détruit tout. Mais il faut les 
regarder avec les yeux du croyant qui , s'élevant vers 
le ciel , voit tout rehaussé , tout agrandi, tout resplen- 
dissant de la grandeur et de la Majesté divines dont 
il émane. Et qui oserait critiquer les œuvres de Dieu, 
et lui reprocher d'avoir dérogé en les produisant ? 
Cet être qui vous paraît si petit, si insignifiant, Dieu 
a trouvé bon de le créer et qui oserait blâmer son 
existence ? Dieu a parlé , et qui serait assez téméraire 
pour atténuer l'importance de sa parole? Dieu a 
ordonné et qui pourrait se permettre de lui désobéir 
et d'enfreindre ses ordres ? Sachez le bien , chers 
frères et sœurs , l'œil du Dieu législateur ne veille 
pas moins sur l'observation de la moindre de ses 
lois, que l'œil du Dieu créateur , sur la conservation 
de la moindre de ses créatures. 

Chers frères et sœurs, quand la fête de Pâque 
viendra évoquer devant nous de brillants et augustes 
souvenirs, rappelons-nous que Dieu n'a délivré nos 
ancêtres de l'Egypte que pour en faire ses serviteurs: 

nnsa pXa (Lev. XXV, 55; , les pontifes et les hé- 
rauts de sa parole: ^)y] QijriD riD^SÛ ''V ITin DUS! 
Uj'l'lp (Exod. XIX, 6) , les témoins de sa toute puis- 
sance: l^ 13x1 nj) DnXI / ®t tâchons de nous rendre 
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de jour en jour plus dignes de ces glorieux titres , 
de cette sainte mission : que notre vie soit l'applica- 
tion constante de nos devoirs religieux ; que notre 
conduite fasse voir aux yeux de tous que les enfants 
d'Abraham , d*Isaac et de Jacob n'ont pas dégénéré ; 
que leurs cœurs sont les sanctuaires de la religion 
et de la morale , les foyers de l'amour de Dieu et du 
prochain ; que les vertus de famille et les vertus 
sociales se sont maintenues en Israël dans toute leur 
pureté, dans tout leur divin éclat. Mais tâchons sur- 
tout de transmettre cette piété et ces vertus intactes 
à nos enfants ; inculquons les principes de notre 
sainte religion dans les cœurs tendres de nos jeunes 
générations. Mettons-nous tous à l'œuvre, que le 
savant vienne au secours de l'ignorant, le riche à 
l'aide du pauvre pour que personne ne soit spolié de 
sa part d'héritage de la connaissance de la parole de 

Dieu : ajpjji r)bnp noua nos ):h nisr niin (Deut. 

XXXIII , 4), de cette parole vivifiante à laquelle 
Dieu a promis la conquête pacifique du monde et 
attaché le bonheur du genre humain . et dont nous 
voyons en effet l'humanité, dans sa marche progres- 
sive, reconnaître chaque jour davantage la valeur 
et la salutaire influence et se rapprocher de plus en 
plus. Rendons donc à cette parole l'hommage qui 
lui appartient : l'hommage de nos cœurs , de nos 
âmes, de nos esprits; l'hommage de nos pensées , 
de nos sentiments et de nos actions. Propageons-la 
parla parole, mais surtout par les actes, par une 
conduite conforme à ses enseignements , par une 
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vie morale, sainte, iM'aëlite; afin que l'esprit reli- 
gieux se fortifie , que ta lumière se répande, que la 
vérité se fasse jour, que le Seigneur soit glorifié, 
que le jour approche où seront renouvelés les mi- 
racles opérés lors de la sortie de TEgypte: i23''3 

nixVsj 13K1X Dnsa ^iî<a ™2r f^Wî^^- vii^ ^s); 

où le genre humain délivré de Tesclavage des pas- 
sions, du joug de Terreur, des chaînes de l'igno- 
rance, parviendra au plus haut point de perfection 
morale , de splendeur et de félicité. Ce jour là il n'y 
aura plus de mensonge , plus de préjugé > plus de 
haine , plus de luttes , plus de discorde , plus de 
guerre ; la vérité dessillera tous les yeux, et tous les 
peuples, unis par des liens d'amour et de fraternité, 
diront : c Allons , montons à la montagne de l'Eter- 
< nel, à la maison du Dieu de Jacob , pour qu'il nous 
« montre ses voies et nous marcherons dans ses 
<E sentiers, car c'est de Sion que sort la loi, la parole 
« de l'Eternel de Jérusalem : ^K 'n in Vx nbï)31 1D^ 

♦oVtoiTa 'n nmi nnn «sn ]v:si2 (is. n, s). - 

Puissions-nous, chers frères, par notre piété et 
la sainteté de notre conduite contribuer à hâter le 
jour si glorieux pour Israël , si beau pour l'huma- 
nité. Amen. 

Colmar, le 23 Adar 5622 (25 Mars 1862). 
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K^ni 



Très-chers frères et soeurs , 



Deux faits importants servent de préambule et de 
base à la religion israçlite : la création du monde et 
la sortie d'Egypte. 

Les ténèbres remplissaient l'immensité, et, là où 
nous voyons rouler des mondes et des soleils , circu- 
ler la vie et le mouvement , il n'y avait que nuit pro- 
fonde, silence éternel et le vide du néant. Lorsque 
soudain , au milieu de cette nuit , qu'aucun rayon 
n'avait encore éclairée, au milieu de ce silence, 
qu'aucun bruit n'avait encore interrompu, se fit 
entendre la parole créatrice : in'' , Que le mgnde soit ! 
et le firmament se déroula, resplendissant de ses 
soleils et de ses astres; et la terre surgit avec sa 
riche et luxuriante végétation, avec ses innombrables 
et diverses populations d'êtres animés, qui , frémis- 
sant de bonheur, en s'éveillant à l'existence et à la 
vie, firent monter vers le ciel ce sublime cantique: 
«La majesté de Dieu est éternelle, l'Eternel se réjouit 
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« de ses œuvres t : iiîDjJûa 't nûO^ obipV 'T 1133 T»^ 
fPsC/K/Sl. Talmud Choulin 60, aj. 

Les ombres de la mort s'étaient étendues sur une 
partie des plaines riantes et bénies de TEgypte ; car 
tout un peuple y était écrasé sous le joug de Tescla- 
vage; et l'esclavage c'est Tanéantissemenlde la dignité 
de l'homme; c'est la destruction de ses facultés ; c'est 
la mort de l'âme. Pour celui qui en subit les cruelles 
étreintes ; il n'y a plus ni bonheur ni jouissance ; pour 
lui le soleil ne répand pas ses splendeurs, la terre ne 
prodigue pas ses dons , la nature ne revêt pas ses 
charmes; car pour lui il n'y a plus ni patrie ni loi 
tutélaire ni société ni famille ni individualité. De- 
puis que sa volonté a été brisée , son âme s'est en 
allée et il ne traîne plus qu'un cadavre. Cependant 
ce fut le sort qu'avait fait à Israël le sceptre tyran- 
nique des Pharaons. Mais soudain la parole créatrice: 
''ÎT'/ qu'Israël soit! retentit dans cette nuit assom- 
brie par d'affreuses douleurs , et les cachots s'ou- 
vrirent et les chaînes tombèrent et cette horde 
d'esclaves transformée en nation, le cœur palpitant 
de bonheur au sentiment de sa liberté, entonna cet 
hymne niagniBque: ^p-^ m^y^ n^gi 't; d'Eternel 
régnera à tout jamais ^ (Exod. XV , 19). 

Le fait de la création est le premier en ordre et a 
un caractère plus général ; cependant c'est presque 
toujours la sortie d'Egypte que Dieu invoque comme 
titre à l'obéissance d'Israël ; parce que cet événement 
miraculeux, passé en présence de tout le peuple, 
complète , constate et proclame dans le monde le 
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fait de la création qui n'avait que Di^u seul pour 
témoin. 

C'est ce que le Midrasch nous dit dans ces paroles: 
Rabbi Berachia dit au nom de Rabbi Âbouhou : 
quoique tu sois de toute éternité, ton trône cepen- 
dant n'était, pour ainsi dire, affermi, tu n'étais 
connu dans le monde que depuis que Moïse et les 
enfants d'Israël chantèrent ta gloire ^). 

Chers frères et sœurs, à la veille de la fête insti- 
tuée à perpétuer le souvenir de la sortie d'Egypte , 
que pouvons-nous faire de mieux que d'examiner 
cet important événement pour en déterminer le ca- 
ractère et rechercher les devoirs qu'il nous impose? 
Nous prendrons pour guide de nos médiations ce 
passage delà Mischna: ifi ^D ^T2)H TVn i^^Vû^ipT 

innin ^r i<T vh noea iVx anm ncVo iûx i6v 

mai nSÛ nOB in {*?«V « Notre maître Gamaliel avait 
l'habitude de dire : celui qui , à la cérémonie de Pâque , 
ne se rend pas compte de la signification de trois 
choses n'a pas rempli son devoir. Ces trois choses 
les voici : le sacnfice pascal , le pain azime , et les 
herbes amères. i^ (Pesachim Mischna. , 5j. 

Chers frères et soeurs , 

L'antiquité est riche en merveilleux récits; les 
annales des peuples primitifs surabondent en faits 

'1 D12G ">D^2 n *1D« TXD ^XDD pDi mD Hî^ Tlfi^ T« (i) 

y\tr ]m t«d -j^dd ])d: ^oi<: -jd^ï ni^w -pz mchw ly 

5 
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surnaturels ; *à peine voit-on une race , une tribu , 
qui n'ait la prétention de compter des dieux parmi 
ses aïeux et ne se vante de se trouver sous la protec- 
tion spéciale d'une divinité nationale. Nous n'avons 
pas besoin de dire que la plupart de ces récits sont 
évidemment faux et mensongers ; la raison humaine 
en a depuis longtemps fait justice. Mais la juste ré- 
probation dont ils sont frappés peut-elle s'étendre 
sur tout ce qu'on nous raconte de l'antiquité ? Y a-t- 
il solidarité pour tous les faits rapportés à une même 
époque ? Gardons-nous d'un jugement aussi témé- 
raire, aussi insensé. Si la communauté d'origine, 
de race, les liens du sang et de l'association , qui font 
supposer une communauté d'éducation , de mœu^ 
et d'habitudes , ne peuvent pas sans injustice faire 
rejaillir sur toute une classe les défauts de quelques- 
uns de ses membres, à plus forte raison l'exactitude 
de certains faits ne peut pas souffrir de ce qu'ils 
remontent à un temps auquel on rapporte aussi des 
faits controuvés, avec lesquels ils peuvent n'avoir 
aucun rapport ou qu'ils ne touchent peut-être que 
pour les démentir. Renier la vérité , cette lumière 
du ciel , parce qu'on a groupé autour d'elle des 
erreurs , ces ténèbres de l'esprit , ce serait renier 
l'éclat du fanal parce qu'il rayonne au milieu de l'ob- 
scurité de la nuit! Mais de même que les ténèbres, 
loin de nuire de la lumière , ne peuvent que la faire 
distinguer plus nettement et de plus loin , de même 
les erreurs, bien loin de ternir l'éclat de la vérité, 
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ne servent qu'à la mettre plus en relief et à la faire 
triompher avec plus de splendeur et d'évidence. 

L'histoire des anciens peuples fourmille de faits 
tellement faux qu'ils ne sont évidemment que les 
rêves d^une imagination malade: voilà un jugement 
qui se trouve dans toutes les bouches. Mais pour 
qu'il soit aussi juste qu'il est général et sévère, il 
doit reposer sur des motifs graves, tirés ou de la 
nature même de ces faits ou de leur incompatibilité 
avec des vérités connues comme évidentes , ou prou- 
vées comme incontestables. Dès lors il ne nous est 
pas permis de confondre dans un anathème général 
tout cequel'aiftiquité nous raconte , à moins de nous 
être assurés que tout est empreint du même esprit 
et présente les mêmes caractères de fausseté. S'il 
en est ainsi , les éléments de notre conviction doivent 
se trouver dans les caractères communs aux histoires 
de tous ces peuples. Examinons donc ces caractères. 
Voyons ce qui- met en discrédit les traditions de 
l'antiquité : est-ce leur âge ? Mais depuis quand la 
vérité succombe-t-elle sous le poids des années et 
est-elle exposée aux injures du temps? Ce qui est 
vrai aujourd'hui peut-il cesser de l'être demain ? Et 
est-il moins absurde de contester la vérité d'un fait 
parce qu'il aurait vieilli et vu s'écouler sur lui le 
torrent de plusieurs siècles , que d'en accréditer un 
autre parce qu'il se présenterait avec toute la fraî- 
cheur et les formes riantes de la jeunesse , n'étant 
sorti que tout récemment de l'atelier du mensonge ? 
Serait-ce leur nature miraculeuse ? Mais alors il fau- 
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drait rejeter tout ce que nous voyons , que nous en- 
tendons, que nous touchons , que nous palpons, que. 
nous peAsons* que nous faisons,, que nous aperce- 
vons; il faudrait renier tout l'Univers et nous-mêmes 
avec lui ; car tout ce qui existe n'est que le produit 
d'un miracle et du plus grand de tous: de celui de 
la création. Serait-ce enfin la fréquence de ces mi- 
racles? Mais dès qu'on admet un être qui dispose 
des lois de la nature pour les suspendre , les modi- 
fieret en intervertir l'ordre, y a-t-il une raison plau- 
sible pour circonscrire l'usage qu'il doit faire de son 
pouvoir et le restreindre dans le cercle étroit d'un 
nombre limité ? • 

Mais si ni l'âge ni le caractère surnaturel ni la 
multiplicité des miracles n'affaiblit le témoignage de 
l'antiquité , notre jugement sur elle , s'il n'est pas 
erronné, doit avoir d'autres bases. Quelles soot- 
elles ? Rien n'est plus facile que de les trouver ; un 
simple aperçu nous les fera connaître. 

Quand on se transporte au berceau du genre 
humain pour assister à la naissance des nations et 
contempler leur développement intellectuel et mo- 
ral, on les voit, presque dès leur source, se diviser 
en deux classes bien distinctes. Dans l'une viennent 
se ranger pèle-mèle, sans distinction de climat, de 
race , de langage , de mœurs , de culte et d'habitudes, 
tous les peuples , à l'exception des hébreux qui , à 
eux seuls , forment une classe à part. Cette division 
est si réelle qu'elle a déjà fixé l'attention d'un des 
plus anciens et plus ardents ennemis d'Israël. Ba- 
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leam, obligé de bénir Israël, qu'il avait été appelé 
pour maudire , ne trouve rien de mieux à dire à son 

éloge que : nujnn*' i6 D'^Uni p»^ ll^b Dï) p « Voici 
un peuple isolé qui ne se confond pas avec les autres 
nations » (Nombres XXIII , 9). Et pourquoi ? Parce 
qu'il y avait entre son histoire , sa doctrine , sa mo- 
rale et son culte et les histoires , les doctrines , les 
morales et les cultes de ses contemporains la même 
différence qu'il y a entre le jour et la nuit, entre la 
lumière et les ténèbres , entre la vérité et l'erreur. 
« Les dieux de tous les peuples sont des fantômes , 
mais l'Eternel a créé le ciel j : lzZi'^l2VT\ TlVï^ Sd ''D 
n©ÏJ D'^ÛID 'm a''V'^Vï< ditlePsalmiste (Ps.XCVI, 5). 
En effet, la pitié et l'indignation, le dégoût et 
l'horreur se disputent notre âme quand, parcou- 
rant les annales des peuples primitifs, nous voyons 
se dérouler devant nous ces extravagances aussi 
humiliantes pour la raison qu'affligeantes pour le 
cœur et révoltantes pour le sens moral. On a de la 
peine à comprendre comment l'humanité a pu tomber 
dans un tel abîme de dépravation et d'aberrations 
monstrueuses ! On se demande quel déplorable ver- 
tige a pu entraîner l'homme, ce chef-d'œuvre de la 
création , à prodiguer son encens aux plus viles créa- 
tures , à déifier le vice et à mettre au nombre des 
dieux, des hommes couverts d'opprobre et de for- 
faits ? Quel esprit de démence lui a soufflé l'idée 
d'adopter pour objets de son culte des cérémonies 
et des mystères où l'absurde ne le cède qu'à l'affreux , 
et l'horrible , qu'à l'infâme ? 
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Les dieux de ces peuples que sont-ils ? Des créa- 
tions bizarres d'une imagination déréglée ; d'impurs 
reflets de toutes les passions , de tous les défauts, 
de tous les vices; en un mot, rincarnation delà 
dépravation morale la plus profonde, la personifica- 
tioD de tous les forfaits que la perversité peut ima- 
giner. 

Les faits qu'on leur attribue, et qui sont à leur 
niveau, ne présentent que des tableaux insipides, 
hideux et absurdes qui blessent le bon sens, foot 
frissonner d'horreur et obligent la pudeur à se voiler 
la face. 

Cérémonies bizarres, symboles obscènes , mystères 
infâmes et sanglants qui fuient la lumière pour se 
cacher dans l'ombre du cercle étroit des initiés : voilà 
le culte de ces peuples. 

Pauvre humanité ! plongée dans l'atmosphère em- 
pestée qu'exhalaient ces sources infectes , tu ne pou- 
vais pas aspirer l'air vivifiant qui , raffraîchissant le 
sang, dilate le cœur et éclaire l'esprit; peut-on donc 
s'étonner que ces brouillards délétères aient rétréci 
(on sentiment, alourdi ton intelligence, perverti ton 
cœur et corrompu tes mœurs et que les plus graves 
erreurs , que les plus mauvaises passions aient fait 
avalanche les unes sur les autres ? 

Mais sortons de ce ténébreux chaos , de ce mal- 
heureux labyrinthe où les peuples s'égarent dans les 
plus folles opinions et les plus monstrueux systèmes 
sur l'auteur de la nature et sur la manière de l'ho- 
norer. Laissons les Phéniciens adorer leur Âstarté 
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et pleurer leur Adonis ; laissons les Egyptiens trouver 
leurs dieux dans leurs étables , les cultiver dans leurs 
jardins et les honorer dans leurs marais ; laissons 
les Chaldéens les chercher dans les rayons du soleil , 
dans les reflets de la lune, dans les splendeurs des 
astres et jusque dans Tétincelle sortie de la pierre 
que Tacier vient de frapper; laissons la Grèce con- 
fier le gouvernement du monde à Taveugle destin et 
se prosterner devant le fils rebelle et incestueux de 
Saturne, et sa cour corrompue; laissons Rome ren- 
chérir sur les fables de la Grèce et s'humilier devant 
les dieux qu'elle avait ignomineusement traînés en 
triomphe; nous avons hâte de sortir de cette nuit 
ténébreuse de monstruosités morales et intellec- 
tuelles pour voir la lumière du jour. 

Cette nuit cependant: 'nV lOT] 0*^1123© V'^V «c'est 
une nuit qui doit être observée en l'honneur de 
l'Eternel > (Exode XII . 42j , car elle nous fera mieux 
distinguer le jour. En effet, pendant qu'elle répand 
ses ombres épaisses sur le reste de l'humanité , nous 
assistons à la naissance de l'aurore de la nation 
Israélite à qui il a été donné, dès son berceau , de 
connaître toute sa civilisation future. A une époque 
même où la raison était encore absente ou, à peine 
née, elle était encore trop faible pour protester contre 
d'absurdes chimères , Israël débute , non par des 
fables incohérentes et par des traditions vaines et 
puériles , mais par une Théodicée sublime et les faits 
graves d'une constitution sérieuse et d'une alliance 
éternelle avec son créateur et libérateur. 
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Voyons comment se révèle le Dieu des Hébreux, 
comment il prépare Moïse, comment il prépare 
Israël , quand il veut poser les premières assises du 
temple de l'avenir. 

Quand , pour confier à Moïse la mission régéné- 
ratrice d'afiPranchir Israël de l'esclavage et de Ter- 
reur, il se manifeste à lui , par quel symbole appelle- 
t-il son attention ? Parla flamme qui éclaire, chauffe, 
vivifie et ne détruit pas : njOHI IDÏ<3 1ï)3 HiOn 
b^a ')33'>ï< (Exode III , 2). Etquand Moïse veut con- 
naître son nom , il lui répond : •^l'^i^ ^^gjj^ 1*^1if, « j^ 
suis tel que je suis. (Ibid. L. c, 14) ; nom riche en 
profonds enseignements et qui dit tout ce que l'homme 
peut connaître de la divinité. Je suis tel que je suis, 
c'est-à-dire, l'Etre nécessaire; et, de cette existence 
nécessaire, nous voyons jaillir tous ses autres attri- 
buts. Il est éternel, immuable, tout-puissant, par- 
fait en justice , en bonté et en sagesse , esprit pur et 
saint tel que l'intelligence peut bien l'admettre, 
mais jamais l'inventer; parce que les éléments lui 

manquent : ©np M2i<^ nWiO "^^VlSlT) ^12 hn) « A qui 
me comparer pour que je lui ressemble, dit le Saint, i» 
[haïe XL , 25). 
On peut bien le connaître par ses œuvres , mais 

non en lui-même : ^^{n1 ï<V ^H^) mnx nx nWI 
<K tu peux me voir par derrière, mais ma face est 
invisible » (Exode XXXIII , 25j. Cependant, malgré 
ses perfections , ou plutôt, à cause de ses perfections, 
il abaisse ses regards sur ce qui se passe sur la terre 
et délivre l'opprimé de l'oppresseur: riï< 'TT'Ï^I nï<1 



j 
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iV-^sriV 11X1 i^astDû nx ^nî)i^ ''D « J'ai vu l'hu- 

miiiation de mon peuple qui est en Egypte; j'ai ac- 
cueilli sa plainte contre ses oppresseurs . car je con- 
nais ses souffrances , je viens pour l'affranchir i^ [Ibid. 
///, 7). 

Ses œuvres se manifestent, non dans le cercle re- 
streint de quelques initiés, mais en présence de 
plusieurs peuples qui ne tiennent les uns aux autres 
que par des rapports de haine. S'il se choisit un 
peuple parmi les autres, ce n'est par pour être son 
Dieu national, car il aime aussi les autres peuples: 
U^W nmn S]ït (Deut. XXXIII, 5). Et pourquoi ferait- 
il exclusion ? Tous les hommes ne sont-il pas ses 
enfants ? N'est-il pas le maître de tout ce qui existe ? 
Mais c'est parce que toute la terre lui appartient; qu'il 
prépare, pour le genre humain, des instituteurs qui 
doivent lui donner l'exemple de sainteté : i^ orT^Tll 

^h vnn an^^1 pstn Vd ^b . ^:5 u^tvn Vdû r\bw 

©np '^)y) D'^jnD n^^ÛS « Vous me serez une acqui- 
sition spéciale , car toute la terre m'appartient ; mais 
vous me serez une dynastie de pontifes et une na- 
tion sainte:» {Exode XIX , 5, 6). Vous serez les 
instruments de la révolution morale que j'opérerai 
dans le monde. 

Pour opérer une révolution sérieuse, profonde 
dans les esprits , pour les pousser fortement dans une 
direction quelconque, c'est la nature même des 
hommes auxquels on s'adresse , ou celle de la direc- 
tion qu'on leur propose qui doit indiquer les moyens 
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dont il faut user. Aux intelligences d'élite, aux cœurs 
loyaux , aux natures nobles et généreuses , il suffit 
d'indiquer simplement la voie dans laquelle on veut 
les engager. Est-elle bonne, juste, morale? Leur 
raison le constate, leur choix est fait et leur volonté 
est déterminée. Aussi pour convaincre Moïse que 
c'est réellement l'Eternel, le Dieu véritable, qui lui 
confie sa mission , Dieu se borne à déclarer la dé- 
chéance de l'idolâtrie : n'^nnVïJ "^D 3niï<n iV Î~IT1 

riTH *inn « Pour toi , voici la preuve que c'est moi 
qui t'envoie quand tu auras fait sortir ce peuple de 
l'Egypte, vous adorerez Dieu sur cette montagne. » 
(Ibid. III.) 

Pour les natures vulgaires et grossières, il faut, 
ou faire briller à leurs yeux l'appât de l'intérêt et 
des jouissances sensibles, palpables qui résulteront 
pour eux de la direction qu'on leur indique , ou leur 
inspirer l'effroi, le dégoûtetl'horreur pourcelle qu'dles 
suivent. Le bonheur bien entendu d'une vie sainte 
et pure à laquelle Israël est convié , n'est pas de 
nature à toucher ce peuple abruti par un long escla- 
vage; il lui faut des signes qui, frappant son ima- 
gination d'épouvante, lui fassent fuir l'idolâtrie; 
aussi Dieu charge-t-il Moïse de faire des miracles. Et 
quels miracles ? Des miracles qui parlent à l'intelli- 
gence, au cœur et au sens moral. Miracle qui in- 
dique que l'idolâtrie est insensée; elle remplace ce 
qui soutient et protège parce qui est affreux et mal- 
faisant : tsnaV "^TV) nSIK inD'^Vc^ « Le bâton de- 
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vient serpent > (Exode /F, 5) : reptile venimeux qui 
figure dans tous les symboles des Egyptiens. Miracle 
qui indique qu'elle est infâme et abominable , qu'au 
lieu d'épurer et de sanctifier, elle pervertit, déprave 

et corrompt: jiVlDD HiJIlSÛ 1T Him» ^ La main se 
couvre de lèpre )^ {Ibid. l. c. , 6): maladie affreuse , 
dégoutaniie, corrosive et contagieuse. Enfin, miracle 
qui indique qu'elle est barbare , cruelle et qu'au lieu 
que^la véritable idée de Dieu unit les hommes par 
des liens d'amour et de fraternité, elle les divise et 
fait couler le sang sur les autels : 'yij^ D'^ÛH VH) 
noa^a mV Vm IIK^n 1Û npn» L'eau du Nil , qui 
féconde la terre et lui fait produire des fruits bénis 
pour l'humanité, se change en sang. {Ibid. L c. , 9). 

Voilà comment Dieu prépare les esprits à la ré- 
génération morale avant de faire éclater sa toute- 
puissance. 

Sa toute-puissance, vous la verrez bientôt éclater 
dans la délivrance de ce peuple; fait inouï dans. les 
atmales de l'histoire: a^pa ^)y )^ nnpb S^lk HOan 
ilji (DeuL IV y 54j, et dont le souvenir n est confié 
ni à de simples traditions ni au seul burin de l'histo- 
rien ; mais alimenté par des pratiques,, qui , se con- 
fondant avec toutes les actions de la vie , prennent 
l'homme au berceau et le suivent jusqu'à la tombe , 
ce souvenir se grave dans toutes les consciences , 
s'imprime dans tous les esprits et frappe tous les 
yeux. Vous le voyez se reproduire chez l'israélite , 
chaque jour et chaque heure , se révéler dans ses pa- 
roles et dans ses actes, dans sa vie active et dans sa 
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vie contemplative , dans ses jours de fatigue et dans 
ses jours de repos , dans ses occupations terrestres 
comme dans ses célestes aspirations, dans son travail et 
dans sa prière , dans ses jouissances et dans ses priva- 
tions ; il règle les exigences du corps et dirige les élans 
de rame , se reflète dans le cœur et dans la conscience, 
s attache aux bords du vêtement, se roule autour du 
bras, couronne le front et orne les poteaux de la 
maison. C'est ainsi qu'il se perpétue d'âge en âge, 
toujours fort, toujours vigoureux, resplendissant 
toujours de fraîcheur et de jeunesse pour rendre, 
dans tous les siècles, un éclatant témoignage à la 
vérité des miracles de la sortie d'Egypte. 

Et cette vérité , qui pourrait la contester , en pré- 
sence delà régénération morale qui en est le résultat, 
et dont nous voyons les effets, non-seulement sur- 
vivre à tant de siècles, à tant de vicissitudes, à tant 
de catastrophes, mais soumettre encore chaque jour 
davantage les cœurs et* les esprits à son empire? 
Quel événement historique a jamais eu une sanction 
aussi générale , aussi durable , aussi éclatante ? 

Cependant , bien que tant de monuments soient 
chargés de transmettre à la postérité la plus reculée 
le souvenir de la sortie d'Egypte , Dieu y consacre 
encore une fête spéciale; la fête de Pâque, qui, par 
ses cérémonies particulières et frappantes, doitTim- 
primer profondément dans les intelligences et lui 
assurer une influence permanente et salutaire. Aussi 
celui qui ne réfléchit pas sur ces cérémonies, nous 
dit Rabbi Gamaliel, n'a pas rempli son devoir: 
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C'est un spectacle vraiment curieux , aussi affli- 
geant qu'instructif, que celui que présente à tout 
observateur la oQultiplicité des goûts , des tendances 
et des penchants des hommes. Quelle variété de ta- 
bleaux 9 quelle succession de scènes , quel contraste 
de sentiments , quelle divergence d'opinions, quelle 
multitude de plans, quelle infinité de ressorts, 
enfin quelle différence de conduite, quand, s'écar- 
tantdela droite ligne du devoir, les hommes laissent 
les passions se disputer leurs coeurs ! On dirait que 
ce sont des êtres de natures différentes dont chacun 
est dominé et entraîné par un instinct particulier. 

Les uns, esclaves de leurs sens , ne voulant que 
jouir et jouir encore, ne détachent pas leurs lèvres 
de la coupe empoisonnée du plaisir, et l'ivresse 
qu'ils y puisent les aveugle et leur fait perdre de vue 
Tabîme qui va s'ouvrir sous^leurs pas pour engloutir 
leur force, leur santé et leur avenir. 

Aux autres, il faut des dehors brillants, de ma- 
gnifiques parures , de superbes équipages , des pa- 
lais somptueux , toutes les vaines ostentations d'un 
luxe effréné ; ils préfèrent l'ennui pompeux du faste 
aux douceurs d'une aisance honorable ; dussent-ils 
associer le luxe et l'indigence , cacher sous une livrée 
opulente les plus cuisants soucis et voir un jour 
s*écrouler , avec leur pompe , leur fortune et celle des 
autres. 

Ceux-ci sont dévorés par la soif de l'or. Elle les 
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tourmente, les consume et leur imprime une activité 
fébrile. Brûlant d'accumuler trésors sur trésors Jls se 
privent de repos, se refusent toutes les jouissances, 
s'interdisent même le nécessaire, pour grossir leurs 
monceaux. L'or, voilà tous ce qu'il leur faut^ toutce 
» qu'ils cherchent, c'est leur préoccupation le jour, 
c'est leur rêve la nuit; c'est lui qui tient leurs yeux 
éveillés, leurs oreilles au guet; c'est le fonds de 
toutes leurs pensées, l'objet de tous leurs efforts, le 
mobile de toutes leurs actions, le but de toutes 
leurs espérances, la cause de toutes leurs terreurs. 
Que leur importe de répandre des malheurs autour 
d'eux ? Que leur importe même de ruiner leur propre 
santé et d'user leur vie ? Les rayons de l'or les 
éblouissent et leur donnent le vertige; leurs cœurs 
restent fermés aux plaintes du pauvre qui grelotte, 
faute de nourriture , de vêtement et d'abri , aux cris 
douloureux de la souffrance, au râle d'une agonie 
affamée; rien ne peut les distraire du désir d'amas- 
ser ; rien ne peut les arrêter ; tous les moyens leur 
sont bons. Qu'importe qu'ils aient de la boue au 
front, pourvu qu'ils aient de l'or à la main ? 

D'autres sont insensibles aux saintes joies de la 
famille, aux doux épanchements de l'amitié. Leur 
sève se dessèche, leur front se ride; leurs joues 
pâlissent ; leur cœur se consume au feu de l'ambi- 
tion qui les brûle et les dévore. Leur sphère, quel- 
que vaste qu'elle soit, leur parait toujours trop 
étroite; pour l'élargir, ils étouffent tout sentiment 
noble, tout généreux instinct. Pour eux, l'amitié 
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est une fiction ; la reconnaissance, une faiblesse; la 
pitié, une infirmité ; la parole, un simple son; la 
vérité y une chimère ; la vertu , une dérision ; les liens 
du sang, un tissu d'araiguée. Il leur faut des distinc- 
tions» des dignités, de hautes positions; dussent-ils 
sacrifier l'honneur pour n'en attraper que Tappa- 
rence, dussent-ils ramper pour s'élever. 

Tandis que tous ceux-ci, dominés par un froid 
égoïsme qui les dépare et les dégrade, poursuivent 
avec acharnement la satisfaction de leur Tanité, de 
leurs passions et de leur intérêt , sans se soucier d'ob- 
jets plus dignes de leurs efforts , sans se préoccuper 
du bonheur de leurs semblables, nous en* voyons 
surgir d'autres,^ aux figures nobles et majestueuses 
qui portent sur leur front l'empreinte de la divinité, 
le cachet de la dignité humaine. Insensibles à l'éclat 
des grandeurs, sourds à la voix séduisante de la vo- 
lupté, au bruit retentissant du char de la fortune et 
aux vaines suggestions de l'amour-propre ; égale- 
ment inaccessibles aux promesses et aux menaces , 
ils n'écoutent que la voix du devoir. Et comment 
l'écoutent-ils ? Avec toute la force de leurs âmes, 
avec toute l'énergie de leur volonté , avec toute la 
puissance de leurs facultés. C'est la seule voix qu'ils 
connaissent et qu'ils suivent, et ils la suivent sans 
sourciller, sans hésiter, sans tergiverser, sans recu- 
ler, sans compter les difficultés , sans s'arrêter aux 
obstacles, sans s'effrayer des dangers; et ils la suivent, 
dussent-ils succomber à la fatigue, dussent-ils périr 
à la lâche; ils savent souffrir, ils savent mourir, 
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mais ils ne savent pas trahir le devoir. Ceux-ci sont 
les colonnes de Thunianité ; dans quelque société 
qu'ils se trouvent, ils en sont le soutien , la force, 
Y&me et la vie ; car le sentiment du devoir , c'est la 
vie de la société, c'est la première condition de son 
existence et elle doit veiller avec soin à le déve- 
lopper , à le propager , à le féconder. Si personne 
ne conteste ni Futilité des sciences, quisontlorne- 
ment de la société, ni celle des arts, qui l'embellissent , 
ni celle de l'industrie et du commerce, qui la font 
prospérer; tout le monde convient aussi que c'est le 
sentiment du devoir seul qui lui assure la force et 
la durée. 

Aussi Dieu, en formant une nation d'une horde 
d'esclaves, les façonne avant tout au devoir, et leur 
fait comprendre que, quelque périlleux qu'en paraisse 
l'accomplissement, c'est justement en lui que se 
trouve lesalut: ifia ^î) mpûn HOB» C^l» Vî) 1108 
D'^IXÛn IJ^Tinî^» • ^^ sacrifice pascal, pourquoi 
a-t-il été institué ? parce que Dieu a épargné les 
< maisons des- enfants d'Israël quand il frappa les 
« Egyptiens > (Mischna L c. Exode XXII , 27j. 
Mais qu'est-ce qui a assuré cette faveur à Israël ? 
Qu'est-ce qui a écarté le danger de sa tête ? C'est 
le sacrifice pascal , c'est-à-dire la plus haute expres- 
sion du devoir accompli. Sacrifier un bélier eu 
Egypte ! Quelle audace ! Porter une main impie et 
déicide sur un bélier, divinité si vénérée dans ce 
pays, n'est-ce pas exaspérer ce peuple fanatique, 
exciter son indignation et sa fureur meurtrière ? En 
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effet, le danser résultant d'un acte aussi téméraire 
fut si réel , si terrible , que Pharaon lui-même, 
maigre son pouvoir souverain , ne se crut pas assez 
puissant pour le conjurer, et trouva décisif et sans 
réplique l'argument que Moïse opposa à sa propo- 
sition de sacrifier dans le pays même. « Quoi , dit 
Moïse, nous sacrifierions l'objet de la vénération des 
Egyptiens sous leurs yeux et ils ne nous lapideraient 

pas ! D ij^poi ï<V, an^j^y^ Dn::a nnï)in n5< nnn p^ 

'Exode vin, 22). Et voici, que chaque Israélite 
traîne cet animal, l'immole, teint de son sang l'entrée 
de sa maison et s'expose ainsi à la fureur de ses puis- 
sants ennemis! Et j)ourquoi ? parce que Dieu lavait 
ainsi ordonné. Quelle terrible épreuve! mais aussi 
quel admirable dévouement, et quelle éclatante 
récompense! Ce dévouement qui semble entraîner 
leur perte, est la source de leur salut comme Dieu 
l'avait prédit : f^y;^^ a^ij^s Vï< «nV n^ncan ]n^ ià) 
^ Il ne permettra pas au destructeur d'entrer dans 
vos maisons pour frapper. {Exode XII , 23.) 

Mais lesentiment du devoir, s'il est sérieux, réel, 
profond, n'admet pas de tiédeur, ne permet pas 
d'ajournement, ne cherche pas ses inspirations ail- 
leurs; c'est de lui-même et de lui seul qu'il tire toute sa 
sève, toute sa vigueur; c'est au foyer sacré de l'amour 
de Dieu , qu'il puise son énergie et cette chaleur 
bienfaisante qui anime, enflamme et dirige vers le 
bien , les pensées , les sentiments et les mouvements. 
Aussi rien ne doit êtri3 goûté du sacrifice pascal qui 

ne fût qu'à demi cuit ou bouilli dans l'eau ; il faut 

ô 
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qu'il soit rôti au feu la tête avec les jarrets et les 
entrailles : 13 n^ûn V»3Ï3 V©31 X3 13Ï3Ï3 iVdSH Vx 
■Qip Vs?1 Vï)13 VîJ 1l»ï<1 ©N ^Vsr DK» (£xorf. X// , 9). 
€ Ne laissez rien pour le matin ; ce que vous lais- 
serez au matin , sera détruit parle feu » : IT^Jlin sVl 

iBi»n ©N3ipmi> uaû inunnpmjj uaa (^*- lO). 

Point de temporisation , point de nonchalance dans 
l'accomplissement du devoir ; car le temps passe , 
les circonstances changent, les moyens peuvent faire 
défaut , Toccasion peut s'échapper et le devoir serait 
manqué. 

Mais comment nous élèvera cet amour du devoir, 
à cet enthousiasme religieux qui recherche le péril et 
l'affronte , sans intérêt et sans gloire , dans le silence 
et l'obscurité , d*ans le seul but de bien faire ? 

La cérémonie du sacrifice pascal est encore ici 
notre boussole : i^ST Htn nWn 1©3n riN iVsW 
IHVdK^ Dma hv rinai l»X « Vous en mangerez la 
la viande rôtie au feu et accompagnée d'azîmes et 
d'herbes amères. » EtRabbi Gamaliel nous fait obser- 
ver que, pour satisfaire aul exigences de la fête de 
Pâque, il faut se rendre compte de la signification des 
azîmes et des herbes amères, aussi bien que de celledu 
sacrifice pascal: i^N Dnm nî»Vt& M2H i6lD ^23^3 

mat nsa nos p iVni innin ^r ht nh nosa» 

Chers frères et sœurs, d'où vient le funeste vertige 
qui entraine les hommes à résister aux conseils salu- 
taires de la religion , à s'écarter de la voie du devoir, à 
négliger la pratique du bien et à aller jusqu'à se com- 



J 
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plaire dans celle du mal ? Quelle malheureuse fatalité 
détourne leurs esprits de leur origine et de leur fin, 
de Dieu et de leur destinée, ferme leur cœur aux 
nobles sentiments, détruit leurs généreux instincts, 
les rend froids et insensibles aux souffrances de leurs 
semblables et réduit leur conscience à un mutisme 
si complet qu'elle ne fait plus entendre sa voix plain- 
tive, ses cris d'angoisse, ses salutaires avertisse- 
ments et se^ poignants reproches , quand ils s'ap- 
prêtent à secouer leur innocence et leur droiture 
pour forfaire à la loi de l'honneur et de la probité , 
commettre des injustices et descendre, tous les de- 
grés du vice et du crime ? D*où le vice et le crime 
prennent-ils leur source ? Qu'est-ce qui fournit l'en- 
cens au flatteur , ourdit les perfidies du traître , fa- 
brique le masque de l'hypocrite, aiguise la langue 
du médisant, distille le venin du calomniateur, dirige 
la main du voleur, arme le bras de l'assassin et en- 
fante enfin toutes ces horreurs qui jettent le trouble 
et l'effroi dans la société et font frémir l'humanité? 

Voyez-vous ce mince filet d'eau dont la faible main 
d'un enfant peut arrêter le cours et changer la direc- 
tion ? Laissez-le s'éloigner de sa source et il devient 
ce torrent impétueux qui déborde , rompt la digue , 
renverse les maisons , ravage les champs , déracine 
les arbres et porte partout la désolation , la ruine et 
la mort. 

C'est ainsi que tous nos crimes dérivent d'un seul 
défaut dont nous ne prévoyons pas toujours les ter- 
ribles conséquences ; ils jaillisent tous de la source 
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funeste de notre orgueilleuse présomption. L'homme, 
dans sa vanité, commence par s'illusionner sur son 
mérite ; il croit se suffire à lui-même et finit par se 
dire : tjjj ''OBW ''3î< « C'est moi et il n'y a pas d'autre 
que moi » (Is. XLVH , 9). D'abord il a trop de con- 
fiance en lui-même , pas assez dans la divine Provi- 
dence; et enfin, c'est de lui seul qu'il attend tout, 
de Dieu , il n'attend plus rien. Aussi quand il ne 
peut pas parvenir à son but par le chemin droit, il 
prend des sentiers tortueux ; quand la vérité lui est 
désavantageuse , il a recours au mensonge ; quand 
le mérite l'ofiiisque, il le ternit; quand la vertu lui 
porte ombrage, il la dénigre; quand son prochain 
le gène , il l'écarté ou l'écrase. Que lui importe 
de semer le deuil et la désolation sur son passage , 
de se frayer une route à travers des larmes et 
du sang et d'avoir pour piédestal la misère et le 
désespoir de ses semblables ? 11 a fini par ne plus 
reconnaître Dieu et il n'a plus d'autre législateur qut 
son désir , d'autres lois que ses passions , d'autre 
juge que sa volonté , d'autre sanction que la réussite. 

]•»« rh^hv tn^îJnn in^ncjn n^ik i'^h tn^n Vn3 las 

31Ï5 riîSÏ) « L'impie se dit en son cœur: il n'y a pas 
« de Dieu ! et il s'encourage dans sa perversité , dans 
« sa dépravation ; le bien, il ne le fait pas. » (Ps, 

Bien différente est la conduite de celui qui a con- 
fiance en Dieu. Sachant que Dieu préside à ses des- 
tinées, les gouverne et les dirige; il n'entreprend 
rien sans se- dire: iVaï? ^Î^Î5 n*»3 n33^ kV 'H DX 
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13 1'^33 • Si l'Eternel ne construit pas la maison , les 
efforts des ouvriers sont vains. > En vain on se lève 
matin; en vain on se coucbe*tard ; en vain on s'agite , 
on se remue, on se tourmente, si Dieu ne seconde 
pas notre activité. {Ibid. CXXVII , 1,2). Aussi il 
réfléchit sur sa conduite pour ne pas s'écarter du 

devoir: yr\l^ Vx "hy) nS^lSKI ^DIT *»nn©n {Ibid. 
CXIX , 59]. il fuit toutes les injustices , il abhorre 
toutes les intrigues , il repousse tous les moyens 
malhonnêtes, il évite toutes ces manœuvres que la 
religion réprouve , que la morale condamne, que la 
conscience désavoue et ne s'écarte pas du chemin 
(le la droiture , de la probité , de la loyauté ; car le 
succès appartient à Dieu, et Dieu ne bénit point ce 
qui lui déplait , ne favorise point ce qu'il déteste. 

C'est à conserver la bienveillance de Dieu que 
l'homme de bien concentre tous ses efforts. Et s'ils 
ne sont pas toujours couronnés de succès, si tout 
ne réussit pas au gré de ses désirs ; si son chemin 
est couvert de ronces et d'épines ; si son existence 
est triste et pénible, et sa vie, parsemée d'amertume, 
il tolère tout, supporte tout avec patience, avec ré- 
signation; il gémit, mais il espère: car il sait que 
Dieu est témoin de ses luttes , de ses peines et compte 
ses fatigues et ses larmes. Et que lui importent quel- 
ques peines éphémères, quelques maux passagers, 
quelques tribulations fugitives, quand il voit à travers 
les brouillards et les ténèbres du temps , briller le 
soleil d'une vie auguste et éternelle ! 

Oui , c'est la confiance en Dieu qui relève le cou- 



— 86 -- 

rage , ranime Tespérance , préserve Tâme de pas- 
sions immodérées , lui donne la trempe qui lui fait 
braver les orages et les peines de la vie , et prépare 
au devoir un triomphe assuré dans les circonstances 
les plus difficiles , les plus ardues. 

♦ 

Chers frères et sœurs , vous vous rappelez tous Tallé- 
gorie suivante de YAgada : Une dispute s'éleva entre 
les pierres que Jacob dans sa fuite avait prises pour 
chevet ; chacune le sollicitait de poser la tête sur elle, 
I)ieu iotervint et mit fin à cette lutte en les trans- 
formant toutes en une seule. (Raschi Gen. XXVIII, 
10. Conf. Talm. Choulin 91 , b.). Mais savez-vous 
aussi ce que représentent ces pierres ? Elles repré- 
sentent le poids des soucis et des inquiétudes qui 
naissent de deux ordres de choses différents: la vie 
matérielle a ses graves préoccupations ; la vie spiri- 
tuelle a les siennes. Jacob avait quitté la maison 
paternelle ; maison doublement bénie , riche en biens 
de la terre , riche en bénédictions du ciel ; la fortune 
y avait fixé son séjour , la vertu y avait fondé son 
sanctuaire. Loin du foyer domestique , de l'amour 
d'un père affectueux , de la tendresse d'une mère 
chérie, poursuivi parla haine implacable d'un frère, 
sans provisions au début d'un long et pénible 
voyage , au bout duquel il voyait la maison de La- 
ban , c'est-à-dire l'idolâtrie avec son cortège de vices, 
Jacob fut assailli par de graves inquiétudes, par de 
vives angoisses. Gomment pourvoir aux exigences 
légitimes et impérieuses du corps, si l'hospitalité lui 
fait défaut ? Et si elle lui est accordée , comment 
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conserver dans un milieu aussi corrompu l'inno- 
cence du cœur , la pureté de Tâme ? Et le soleil se 
coucha : Favenir se présenta à lui sous des couleurs 
bien sombres. Les noirs soucis qui inquiétaient son 
esprit l'assiégeaient, le tourmentaient et agitaient 
son sommeil. Les besoins de la vie matérielle , ceux 
de la vie spirituelle le tiraillaient dans tous les sens. 
I''^!) 3S3 'n njni/ voici Dieu qui lui apparaît (Gen. 
ibid. , Ij : un regard levé vers le ciel le rassure , lui 
inspire la confiance et il n'a plus qu'une seule préoc- 
cupation : celle de veiller sur sa conduite, de se pré- 
server de la contagion du vice et de se maintenir 
dans la voie du devoir : nnSÛ ^rtDlO 1»X nxm pxm» 

nSÛ/ Azîme, ce pain modeste sans levain, est le 
symbole de la confiance en Dieu justifiée par l'événe- 
ment: nza'^ixaa la'rinx iVxjû© nzaiisSï) nsra» 

La promesse de Dieu s'était si promptement et si 
ponctuellement accomplie, les Israélites furent si 
subitement délivrés qu'ils n'avaient pas même le 
temps de laisser fermenter la pâte qu'ils avaient 
préparée et ne s'étaient pas même munis de provi- 
sions (Exod. L c. , 59) ; car ce Dieii qui les avait 
sauvés pourvoira également à leur subsistance. 

II nous reste maintenant à rechercher la signifi- 
cation de Ti'ia, herbes amères. 

Gbers frères et sœurs, si les sentiers du devoir 
étaient toujours riants et fleuris ; si l'accomplissement 
en était toujours doux, agréable et facile; s'il n'exigeait 
ni peine, ni sacrifice, ni privation; si la religion 
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et , étendant ses bienfaits jusqu'au delà de la tombe, * 
elle ouvre les portes du ciel à ceux qui l'ont suivie 
sur la terre. 

Et comment se fait-il que cette religion , qui est la 
source de tous nos vrais plaisirs , notre garantie dans 
la prospérité, notre bouclier dans le danger, notre 
consolation dans le malheur, notre espérance dans 
nos derniers moments, notre lumière dans la tombl3, 
notre vie dans l'éternité , comment se fait-il que cette 
religion trouve tant de cœurs ingrats , tant de fils 
rebelles , tant d'enfants désobéissants ? 

C'est qu'une vie sans entraves a des aspects vertigi- 
neux qui nous éblouissent, nous fascinent et nous 
aveuglent. C'est qu'il y a des hommes avides de 
jouissances que le moindre délai impatiente , des 
cœurs faibles et pusillanimes que la moindre gène 
contrarie, que le moindre effort fatigue, que le 
moindre obstacle arrête, que la moindre difficulté 
rebute, que le moindre sacrifice irrite, que la moindre 
privation épouvante ; en un mot , tout ce qui trouble 
leur mollesse et leur repos, tout ce qui les dérange 
dans la recherche de leurs intérêts et de leurs plai- 
sirs les trouve antipathiques et hostiles. Pour s'y 
soustraire ils s'accommodent du plus léger prétexte, 
et bientôt le plus frivole argument leur suffit pour 
étouffer la voix importune de la conscience si par- 
fois elle essaie de se faire entendre. S'abandonnant 
au courant dé leurs passions , ils sont emportés ir- 
résistiblement vers le gouffre comme l'insensé qui, 
ajant lâché les rênes 5 un cheval fougueux, ne pour- 



1 



— 90 — 

rait plus maîtriser son élan impétueux sur les bords du 
précipice. 

Voulez-vous vivre pour le devoir, il faut vous ha- 
bituer de bonne heure à dompter vos passions, il 
faut savoir renoncer aux douceurs de la vie , il faut 
vous résoudre à une vie de sacrifices , de privations 
et d'abnégation ; car rappelez-vous que la chair du 
sacrifice pascal doit être accompagnée d'herbes 

amères: inVsï^'' Dm» Vï) mSTÛl (Exode XII , 8j. 

Israélites ! vous avez connu la vie dans ce qu'elle 
a de plus dur, de plus amer , de plus cruel, de plus 
humiliant ; ne vous laissez donc jamais énerver par 
la mollesse et le plaisir ; c'est d'une vie d'abnégation 
que le sentiment du devoir veut être alimenté. 

Pour rendre cette abnégation plus facile, les céré- 
monies du sacrifice pascal viennent encore avec leurs 
salutaires conseils et leurs précieux enseignements: 

CDD'^Vîiin DD^Vj)3 Dnjin ûD'^aiia int< 1VD^<i^ nssi 
'rb ^<1^ nos prann int< on^Dw nyv^ CDsVpai 

<K Et voici comment vous le mangerez , la ceinture 
« aux reins , les souliers aux pieds , le bâton à la 
« main et vous le mangerez à la hâte ; c'est le sacrifice 
« pascal en rhonneur de l'Eternel » (Exode XII , H). 
N'est-ce pas dire : Mortels ! qu'est-ce donc tout 
ce que vous poursuivez avec tant de persévérance et 
d'acharnement? Le temps , dans sa course rapide, 
n'emporte-t-il pas , pour les précipiter dans la nuit du 
tombeau, vos plaisirs, votre fortune , votre orgueil, 
votre grandeur, vos dignités et tous ces fantômes de 
bonheur pour lesquels vous vous agitez , vous vous 
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tourmentez ? Tout cela n'est-il pas vain , passager , 
fugitif, périssable ? Il vous échappe à chaque instant ; 
car vous savez qu'il faut partir un jour ! Mais savez- 
vous aussi quand il faudra partir ? Etes-vous certains 
que ce moment soit encore loin ? Ne peut-il pas son- 
ner à chaque instant ? Et ne vous fautr-il pas être 
toujours prêts pour le long voyage de l'Eternité ? 
Alors toutes vos richesses, toutes vos dignités et 
tous vos plaisirs pèseront-ils autant qu'une bonne 
action dans la balance de la justice éternelle? Elevez- 
vous donc dès aujourd'hui au-delà de la terre qui 
s'échappe sous vos pas , au-delà de l'empire du temps 
qui s'enfuit ; supportez avec résignation ses rigueurs 
passagères ; étouffez les désirs de ses illusoires pro- 
messes et les regrets de ses fragiles félicités ; profitez 
des courts moments de la vie pour les consacrer au 
devoir; car le devoir seul vous sera compté devant 
l'Eternel : 'nV t<in HOS IITSnn )m DilVDKV 

Chers frères et sœurs, la confiance en Dieu et l'abné- 
gation de soi-même, qui sont les véritables bases de nos 
devoirs et dont nous avons trouvé les symboles dans 
les cérémonies du sacrifice pascal, sont l'âme de la 
religion israélite. 

Chômer des jours entiers, ne pas même nous 
préoccuper de nos intérêts les jours de samedi et de 
fête, ce repos dût-il même compromettre notre 
fortune; voilà une épreuve bien pénible pour celui 
qui n'a pas une ferme confiance en la divine Provi- 
dence, Mais c'est un sacrifice qui ne coûte rien à celui 
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qui remet à Dieu ses destinées. Dieu n'est-il pas tout- 
puissant? etsesbénédictionsne peuvent-elles pasaussi 
bien compenser ce que nous négligeons en son hon- 
neur , que ses foudres vengeresses, renverser ce que 
nous élevons contrairement à sa volonté ? 

Lorsque Dieu institua l'année sabbatique pendant 
laquelle il était défendu de semer, de tailler la vigne, 
de moissonner et de vendanger, quel encouragement 
donna-t-il à l'observation de ce devoir qui semble 
si compromettant pour les intérêts d'un peuple es- 
sentiellement agricole ? C'est de se reposer sur lui : 

D^3t»n i»VkV nt<innn m noîJi n^istan t Peut-être 

a direz vous; mais d'où manger la septième année, 
« ne pouvant ni semer ni récolter? Ma bénédiction 
a sera avec vous la septième année, et la terre pro- 
« duira pour trois années. » (Lévit. XXV ^ 20,21). 

Pendant que le temple de Jérusalem était debout, 
les Israélites étaient obligés de faire trois fois par an 
le pèlerinage à Jérusalem. Pour dégarnir ainsi leurs 
frontières et abandonner leur territoire, leurs foyers, 
leurs enfants et leurs propriétés au milieu de peu** 
plades belliqueuses et hostiles, il leur suffisait d'avoir 
cette promesse divine : "lîJIK t^X V^^ ILÎV T>i!y^ 

« Nul ne convoitera ton territoire quand tu iras com- 
« paraître devant l'Eternel ton Dieu trois fois par 
« année. i> [Exode XXXIV , 24j. 
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Après la destruction de la nationalité d'Israël, lors- 
que ce peuple errait de pays en pays , persécuté par- 
tout, calomnié partout , et exhalait ses plaintes dans 
ces paroles si navrantes et si vraies : naVs lIliA nVb 

liniVoV * ^® i^GSt pas un seul qui se «oit levé pour 
« nous exterminer; mais dans tous les siècles il y en 
« a qui conjurent notre perte » ; qu'est-ce qui a sou- 
tenu le courage de ces malheureux proscrits et main- 
tenu la bannière de la foi dans leurs mains meurtries 
et défaillantes ? Cette parole encourageante qu'ils 
avaient hâte d'ajouter: DTfiUySÛ'm «Dieu est 
« notre sauveur. » (Rituel pour la cérémonie de Pâque). 

A côté de cette confiance en Dieu , nous voyons 
se ranger labnégation de soi-même ; parce que cette 
abnégation est un hommage rendu à la divine Pro- 
vidence; c'est une soumission à sa volonté; c'est la 
confiance en Dieu traduite en acte. Aussi vous voyez 
abonder dans la Thora , ces lois qui exigent l'absti- 
nence, le renoncement, la mortification de la chair, 
épreuves terribles pour un cœur altéré de jouis- 
sances et esclave de ses passions. 

Tu as planté cet arbre, tu l'as cultivé, émondé 
avec soin ;'tu l'as veillé jour et nuit et il a prospéré 
sous tes mains laborieuses; il a grandi et s'est cou- 
vert de fruits délicieux. Ses branches courbées sous 
leur alléchant fardeau t'invitent à les décharger. Tu 
as cueilli ces fruits ; qu'est-ce qui te retient de les 
porter à la bouche et de les savourer avec délices ? 
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Cette parole de la Thora : D'^VlD Dsb 'iV'iV U^^VJ 'ohw 

à'^bibn vrip ne Va tvtv nï)''mn nacni Vsx^ vh 

'^^ « Les fruits te seront prohibes les trois premières 
^ années , la quatrième encore , îb sont consacrés à 
« Dieu , tu n'en goûteras qu'après les avoir rachetés » 

[Lévitique XIX , 25 , 24; ; car Dieu en est le seul et 

véritable propriétaire. 

La terre s'éveille de sa longue léthargie; le soleil, 
répandant partout la lumière et la vie , a délivré les 
forces de la nature; déjà les arbres se couvrent de 
feuilles et de fleurs; bientôt laîmable fleur fait place 
à un e%<5ellent fruit dont le parfum t'enivre, dont 
l'aspect ^st si séduisant; tu l'as cueilli avec con- 
voitise r Arrête , te dit la Thora , ce fruit ne t'appar- 
tient pa^ î ^^s prémices appartiennent à l'Eternel: 

XXXÎV. 26)^ 

L'été ^^^ ^^nu ; la faucille se remue avec une acti- 
vité joyei^^^î tes tristes inquiétudes sont calmées; 
tes longu^^ peines, tes infatigables labeurs sont ré- 
compensé^* tu moisonnes avec joie ce que tu as 
semé dans les larmes; mais garde-toi d'en jouir 
avant d'avoir donné les prémices à TEternel, l'obla- 
tion au prêtre , la dîme au lévite ou aa pauvre ; c'est 
une redevance dont tu as à t'acquitter envers le 
Seigneur, le légitime propriétaire. 

Tes plaines sont couvertes de troupeaux; tes bois 
sont riches en gibier; tes eaux abondent en poissons 
de toutes sortes; et qui pourrait énumérer les diflfé- 



- 95 — 

rentes espèces d'oiseaux qui peuplent Tair de ton 
pays ? Prépare tes filets , prends ton carquois et tes 
flèches , Ta , parcours les bois , épie les airs et trouble 
les ondes ; reviens chargé du riche produit de ta 
pêche et de ta chasse. Mais rappelle-toi que pour le 
servir à ta table , tu ne peux pas consulter ton goût, 
tes caprices et tes préférences ; < Dieu est le proprié- 
taire de la terre et de tout ce qu'elle renferme. » 
(Ps. XXIV, \): nXlVai pxn 'rh et il te désigne 
les espèces dont il t'a cédé la jouissance et les con- 
ditions sous lesquelles il te l'a cédée. 

C'est ainsi que la religion met l'homme dans de 
constants rapports avec Dieu , pour qu'il vive eu sa 
présence, se sanctifie et s'encourage sous son re- 
gard. 

Et quelle autre éducation Dieu aurait-il pu don- 
ner à ceux qui , chargés de la sublime , mais péril- 
leuse mission de porter sa bannière à travers les 
siècles j les climats , le temps et l'espace , ont dû ar- 
roser tous les pays de leurs larmes et de leur sang 
et sillonner par leur douleur toutes les parties du 
monde ? 

Un peuple mou et efféminé, élevé dans les dé- 
lices et les plaisirs, aurait depuis longtemps succombé 
à la tâche. Mais Israël avait reçu , dans les langes 
de son enfance , cette éducation mâle , ferme et éner- 
gique qui fait affronter tous les périls , vaincre toutes 
les douleurs, résistera tous les supplices et donner 
tout son sang pour la défense des idées et des prin- 
cipes. 
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Et le sang de ces sublimes champions des prin- 
cipes , de ces saints martyrs de la foi n'a pas vaine- 
ment arrosé la terre. Israël continue encore sa mission 
providentielle, mission pacifiquement instructive. 
Ses farouches persécuteurs travaillèrent , à leur insu , 
à la propagation et au triomphe des vérités du Ju- 
daïsme. Ballottés , dispersés de tous côtés , ces exilés 
de tous les pays ont laissé partout des germes intel- 
lectuels que le temps a déjà en partie fécondés et 
propagés , que l'avenir se réserve de féconder et de 
propager encore. C'est qu'au-dessus de tous les évé- 
nements , de toutes les vicissitudes , de toutes les révo- 
lutions plane la divine providence qui les dirige et 
les conduit d'après les décrets immuables de sa 
sagesse éternelle. 

C'est une étude bien curieuse et bien intéressante 
que la recherche de toutes ces antiques vérités que 
le Judaïsme a apportées au monde et qui , dans ces 
derniers temps, se sont emparé des esprits des pen- 
seurs les plus éminents , les ont frappés , préoccupés, 
subjugués et constitués les dociles instruments de 
leur propagation. Mais, quelque curieuse, quelque 
attrayante que soit cette matière , elle ne peut être 
ici que l'objet d'une simple digression. Cependant, 
comme nous ne l'abandonnons qu'à regret, nous 
ne pouvons nous refuser d'en toucher au moins 
un point qui fera encore ressortir toute l'importance 
des enseignements de la fête de Pàque. 

Tout le monde connaît aujourd'hui ce sentiment 
tout-puissant, sublime d'amour, radieux d'espérance 
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qui , partout où il y a des larmes , des douleurs , des 
gémissements, de l'abattement ou du désespoir, ap- 
paraît , comme un ange de clémence et de miséri- 
corde , pour consoler , calmer , cicatriser , guérir , 
relever et encourager. Tout le monde connaît ce 
sentiment qui, depuis le réveil de l'humanité vers 
la fin du dernier siècle , ne s'arrête plus pour faire 
du bien , ni aux différences des opinions , ni aux 
distinctions de race ou de caste , ni aux frontières 
des pays, mais électrise du même choc tous les 
membres du genre humain , excite la compassion , 
stimule la générosité, réveille des sympathies, as- 
sure un soutien au malheureux, un protecteur à 
ropprimé, un consolateur à l'affligé, un défenseur 
au faible , des secours au nécessiteux , un appui à la 
veuve, un père à l'orphelin ; nous fait pleurer avec ceux 
qui souffrent « nous réjouir avec ceux qui sont dans 
la joie, et entoure d'amis, ceux que l'infortune ex- 
poserait à l'abandon et à l'isolement ; ce sentiment 
eufin qui tend à former de tous les hommes une 
famille de frères. Mais qui est-ce qui a fait connaître 
au monde le principe et l'étendue de la charité et 
en a enseigné et ordonné la pratique ? 

Sortez de vos tombes, peuples antiques et primi- 
tifs, fouillez vos archives, élalez vos monumtents, 
déroulez vos titres et montrez-nous un seul sur le- 
quel ait été buriné : ^r^^D iPlV n^Hï^l * Aime ton 
prochain comme toi-même » , avant que le Sinaï 
enflammé ait entendu ces paroles sortir de la bouche 
du Très-Haut ? Et vous , générations modernes , 

7 
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hommes généreux de tous les pays , dites-le , avez- 
vous jamais , dans les plus sublimes inspirations de 
votre âme , dans les plus nobles élans de vos cœurs, 
trouvé une formule qui dépasse la profondeur et la 
portée de ce principe du Judaïsme ? 

Cest parce que notre religion exige que nous 
marchions résolument dans la voie de la charité, 
qu'elle nous a donné aussi une éducation qui doit 
nous rendre capables d'accomplir ce devoir sons 
toutes les formes et dans toute son étendue. 

Elle nous a appris de bonne heure à renoncera 
la mollesse et aux douceurs d'une vie commode qui 
cherche ses aises, afin que nous soyons toujours 
prêts à voler au secours du malheureux dont le salut 
peut être compromis par des temporisations et des 
retards; afin que ni les désagréments de pénibles 
démarches , ni les fatigues de persévérants efforts ne 
nous rebutent de l'accomplissement d'une bonne 
œuvre. Elle nous a habitués à modérer nos désirs et 
nos passions pour que nous ne sacrifiions pas à nos 
plaisirs et à notre vanité des ressources qui pour- 
raient sauver notre frère des cruelles atteintes de la 
misère et des vices que celle-ci traîne ordinairement 
à sa suite. Enfin , elle dirige chaque instant nos re- 
gards vers le ciel pour que nous puisions dans la 
confiance en Dieu , l'amour du bien , la force du 
sacrifice et le courage du dévouement: ^j) mSlDl 

Voilà , chers frères et sœurs , les graves et salu- 
taires enseignements que la fête de Pâque nous 



— 99 — 

apporte chaque année. Puissions-nous les écouter 
toujours avec bonheur et les suivre avec amour ! 
Puissions-nous abaisser souvent nos regards vers la 
terre , mais les élever plus souvent encore vers le 
ciel ! La terre , où tout est vanité , néant et pous- 
sière , nous apprendra à nous détacher sans peine et 
sans regrets, quand le devoir l'exige , des biens qui 
s'évaporent et des jouissances qui s'évanouissent. Le 
ciel , avec ses éternelles splendeurs , nous inspirera 
la confiance en Dieu et nous facilitera les luttes et 
les sacrifices au bout desquels se trouvent d'impéris- 
sables félicités. L'une et l'autre nous feront aimer et 
respecter la religion qui seule projette des lueurs 
dans la nuit épaisse de l'avenir et nous tend une 
branche solide au milieu du torrent rapide qui nous 
entraine. Apportons donc à cette religion un cœur 
plein d'amour, de zèle et de dévouement. Dix-huit 
siècles de souffrances , de lutte et d'agonie n'ont pas 
fait chanceler nos ancêtres; nous serions bien cou- 
pables si nous trébuchions sur une route dont les 
aspérités sont aplanies. Rendons plutôt , par notre 
fidèle attachement à notre sainte religion, grâces 
à Dieu de nous avoir fait naître dans des siècles 
meilleurs. 

Plus heureux que nos ancêtres , il nous est per- 
mis aussi de montrer au monde quels trésors de 
sympathie, de bienveillance, de charité et d'amour 
renferme un cœur vraiment Israélite. Profitons de 
ce bonheur, justifions le titre de fils aine que Dieu 
nous a déjà donné en Egypte: SsiC ''IM "'ûS 
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(Exode IV, 22) ; prenons une large part à toutes 
les œuvres de charité , à tout ce qui s'organise pour 
soulager les misères de nos frères. 

Nous savons parfaitement , chers frères et sœurs, 
que votre générosité n'a pas besoin d'être stimulée ; 
la charité est une vertu héréditaire en Israël ; mais 
notre appel nous est dicté aujourd'hui par de pénibles 
circonstances. 

Les ouvriers souffrent; cette classe laborieuse de 
la société, dont l'activité répand partout l'aisance et 
les richesses, gémit dans la misère la plus profonde. 

Cependant la terre a été fertile cette année ; la 
moisson a été riche et féconde ; aucun des redou- 
tables fléaux n'a , grâce à Dieu , inquiété notre chère 
patrie ; l'ordre, le calme et la paix régnent en France. 
Mais , comme si Dieu voulait nous montrer de nou- 
veau qu'un lien commun unit tous les hommes et les 
rend solidaires , les uns du bonheur des autres , la 
discorde qui déchire un peuple au-delà de l'Océan et 
fait sévir la guerre dans ces lointains parages , fait 
ressentir jusque chez nous ses effets désastreux. 

Vous avez déjà , sans doute , entendu les chaleu- 
reux appels qu'on a faits à tous les cœurs généreux , 
et apporté vos offrandes à l'œuvre de charité destinée 
^u soulagement de tant de malheureux. Mais la crise 
<^ontinue ; la faim consume la force et la santé de 
plusieurs milliers de nos semblables , de nos con- 
citoyens , de nos frères ; votre charité pourra-t-elle 
se lasser ? Certainement non. Ce serait renier notre 
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origine et notre mission ; quelles que soient Finten- 
site et la ténacité du mal, la charité israélite ne se 
rebute pas ; elle est persévérante , elle est inépui- 
sable. 

Mais il s'agit de la régulariser:, organisez des 
souscriptions dont la durée sera la durée de la crise; 
que chacun se cotise dans la mesure de ses moyens. 
L'obole du pauvre sera aussi bien acueillie que le 
siele du riche. Le produit de ces cotisations pourra 
être versé chaque semaine entre les mains du Rab- 
bin du ressort; vos vénérables chefs spirituels se 
feront un devoir de le faire parvenir à sa destina- 
tion . 

Et vous, jeunes enfants, à qui la divine Provi- 
dence a épargné les épreuves de la misère; vous qui 
ne connaissez pas les affreux tiraillements de la faim , 
les cruelles morsures du froid, dont Dieu, dans sa 
miséricorde, veuille vous préserver à jamais; vous 
qui, grâce aux bénédictions du ciel et à la tendresse 
prodigue de vos parents , êtes élevés dans l'abon- 
dance et jouissez du superflu, resteriez-vous insen- 
sibles aux tourments des pauvres , chers petits anges, 
aimables comme vous, gentils comme vous? Vos 
cœurs tendres et purs ne seront-ils pas émus à la 
vue de leur triste maigreur et de la mortelle pâleur 
de leurs visages ? Ne voudriez-vous pas économiser 
un peu sur vos jeux , sur vos plaisirs et sur ces mille 
futilités qu'on accorde à votre âge, pour procurer 
un peu de pain , un peu de bois à vos camarades 
qui grelottent de froid et meurent presque de faim ? 
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Oh! ceui-ci ne rient plus, ne chantent plus, ne 
s'amusent plus; ils gémissent, ils pleurent, ils 
souffrent ; ils ont à peine la force de demander à 
leurs pères , à leurs mères du pain , que , hélas ! 
ceux-ci ne peuvent pas leur donner. 

Non , quoi qu'on en dise , votre âge n'est pas sans 
pitié. Le temple et l'école vous inculquent dès vos 
plus jeunes années les principes de charité ; la mai- 
son paternelle vous en enseigne la pratique , et vous 
seriez trop à plaindre si vous ne profitiez pas de ces 
leçons pour les suivre dans d'aussi cruelles circon- 
stances. Non ! vos cœurs s'émeuvent , vos larmes 
abondent au récit des souffrances de l'indigent et 
vos mains sont promptes à lui porter des secours. 
Quel bonheur pour vous de marquer votre début dans 
la vie par des actes de charité ! Quel bonheur pour 
vos parents de vous y autoriser ! Quel bonheur pour 
vos Instituteurs de les enregistrer ! 

Ils seront aussi enregistrés en haut, dans le ciel; 
Dieu vous regardera avec bienveillance , avec amour 
et versera les trésors de ses bénédictions sur vous, 
sur vos parents et sur tous ceux qui vous sont chers. 
Car les bénédictions du ciel sont la récompense delà 

charité: n^k 'n pin^ Hm imH VViS "^D (De^^- 
XV, 10 . 

Puissions-nous nous en rendre toujours dignes. 
Amen. 

Calmar, 28 Adar 5623. (20 mars 1863). 
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DISCOURS 



PRONONCÉ A l'occasion DE l'iN A UGU RATION DE LA 

SYNAGOGUE DE BELFORT. 

Le l«r Nissan 5617 (26 mars i857). 



1^ liHix oniD ii'»n^x nnw 

« 

« Et maintenant. Seigneur, nous avons à te rendre 

grâce et à glorifier ton nom majestueux, o 

(i Chr. , XXIX, 13.) 



Chers frères et scœurs , 

Ces paroles que, dans un saint ravissement, dans 
un divin enthousiasme, le roi-prophète accompagnait 
jadis de sa harpe sacrée , et que nous répétons dans 
nos prières journalières, se présentent naturellement 
à notre esprit dans ce moment solennel où nous 
allons consacrer cet édifice à la gloire du Créateur 
du ciel et de la terre, au culte du Père commun de 
tous les hommes , à Tadoration du Dieu d'Israël. En 
effet, chers frères et sœurs ^ quel autre sentiment 
que celui d'dne vive , profonde et sincère gratitude 
envers le suprême dispensateur de tous les biens 
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pourrait occuper vos cœurs en ce jour solennel que 
vous avez si ardemment désiré , que vous avez appelé 
de tous vos vœux et après lequel vous avez soupiré 
si longtemps ? Combien de fois dans votre légitime 
et pieuse impatience n'avez vous pas dit: q^ n50D3 
'n nnsnV ''KJSJ T\T\hD ^ Mon âme soupire et lan- 
guit après les parvis de la maison de Dieu ! » (Ps. 
LXXXIV , 5). Aujourd'hui vous voyez vos vœux 
exaucés , vos espérances réalisées , vos longs et per- 
sévérants eflforts couronnés de succès. Il est achevé 
ce temple qui , comme l'échelle du patriarche , va éta- 
blir les rapports entre le ciel et la terre. Il vous 
appelle , il vous attend , il vous ouvre ses portes pour 
que vous y veniez célébrer la bonté , la grandeur et 
la puissance divines , oublier les souffrances et les 
misères humaines , apporter au Très-Haut l'hommage 
de votre reconnaissance, le tribut de vos larmes, dé- 
charger votre cœur du poids de ses angoisses et de ses 
chagrins, rendre des actions de grâces datis la pro- 
spérité, chercher force et assistance dans les épreuves, 
aide et protection dans le danger , consolation et 
espoir dans les malheurs. 

Ce jour, l'Eternel l'a fait. Qu'il soit béni! car 
c'est un jour d'immense , d'ineffable bonheur. 

C'est un jour de bonheur pour les membres de 
cette communauté , c'est un jour de bonheur pour 
toute la famille israélite, c'est un jour de bonheur 
pour toute l'humanité. ^ 

C'est un jour de bonheur pour vous, ^membres de 
cette communauté, qui, après vous être imposé tant 
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de sacrifices et de privatioDS ^ après avoir eu à lutter 
contre d'énormes difficultés , à surmonter d'immenses 
obstacles , après avoir déployé un zèle vraiment in- 
fatigable, un dévoûment illimité pour élever ce 
temple , pouvez enfin goûter le fruit de vos longues 
années de soins , de labeurs et de sacrifices. 

C'est un jour de bonheur pour tout Israël, qui, 
après de longs et tristes siècles d'intolérance et de 
persécution , pendant lesquels il était obligé de se 
cacher pour adorer son Dieu , ou au moins de cacher 
son culte comme une honte, et de le reléguer dans 
quelque réduit obscur , le voit maintenant non-seule- 
ment toléré , mais protégé , mais soutenu , mais en- 
couragé par le gouvernement paternel d'une géné- 
reuse nation. 

C'est un jour de bonheur pour toute l'humanité; 
car ce temple n'esl^il pas une preuve visible , pal- 
pable , que la liberté de conscience est une vérité en 
France ? Or , la liberté de conscience proclamée et 
devenue un fait , qu'est-elle autre chose sinon le 
triomphe de la lumière sur les ténèbres, de la vérité 
sur les erreurs , du bien sur le mal ? Qu'est-elle 
autre chose sinon la conquête de l'intelligence sur 
les préjugés, de la civilisation sur la barbarie ? Et 
n'ayons-nous pas dès lors, nous tous, de puissants 
motifs de rendre grâces au Seigneur qui a dissipé 
cette longue , terrible et funeste nuit qu'on appelle 
moyen âge, pour faire luire le soleil de la civilisa- 
tion , afin que les hommes puissent se voir et se con- 
naître comme frères , s'aimer , se soutenir en frères ? 
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Mais , si déjà le fait matériel de la construction de 
ce temple , si des considérations prises en dehors de 
l'idée de sa destination doivent enflammer nos cœurs 
d'amour et de reconnaissance envers Dieu, il surgit 
cependant encore un plus puissant motif de grati- 
tude du but même de cet édifice. 

C'est une maison de prière; c'est là que nous, 
faibles mortels , qui venons de la poussière et retour- 
nons à la poussière , viendrons épancher nos cœurs 
dans le sein de l'Eternel , tout-puissant créateur du 
ciel et de la terre. Or quel plus beau présent Dieu, 
dans sa bonté infinie, aurait-il pu faire à l'homme 
que de lui accorder le droit de s'approcher de lui, 
de se mettre en communication avec lui , de lui con- 
fier ses peines et ses plaisirs , ses joies et ses dou- 
leurs , ses craintes et ses espérances et de chercher 
auprès de lui aide et protection ? 

Aussi c'est de cette grâce, qui doit embraser nos 
cœurs d'un amour éternel, que nous allons faire 
aujourd'hui le sujet de nos méditations. Nous allons 
en développer la grandeur , en apprécier les bien- 
faits ; nous allons exposer combien la prière contri- 
bue à' notre propre bonheur, conjbien elle contribue 
au bien de la société , et nous prendrons pour guide 
de nos méditations ces paroles du psalmiste: ^^TIS H 

^33 ):rt2^ vsiJSî) irn^ v:^v iï<dd D^aisn 'n icip 
TOS3 nx3î2? Dûn nnxi iJîsn p2^ pns 'm «mx 

« L'Eternel est dans le temple de sa sainteté , l'Eter- 
« nel a son trône dans le ciel ; cependant ses yeux 
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c voient, ses regards sondent les enfants de rhomme. 
« L'Eternel éprouve l'homme juste , mais il déteste 
« le méchant, l'homme violent. i> (Ps. XI, 4 et 5j. 
Puisse le Seigneur bénir les premières instructions 
que nous allons donner dans ce temple , et les faire 
contribuer à la glorification de son nom , à l'édifica- 
tion et au bonheur de ses enfants ! 

Ghers frères et soeurs , 

Si nous examinons attentivement l'homme, si nous 
lexaminons dans ses sentiments et ses pensées , dans 
ses paroles et ses actions , dans ses craintes et ses 
espérances , dans ses nobles aspirations et dans ses 
basses inclinations, nous le trouvons l'être le plus 
incompréhensible , le plus énigmatique de la nature. 
Il nous apparaît comme un mélange bizarre de 
noblesse et d'abjection , de grandeur et de misère. 

Âh~! que l'homme est grand , si nous le mesurons 
d'après ses forces intellectuelles , d'après les hautes 
conceptions de sa pensée , d'après les sublimes élans 
de son génie, d'après la noble énergie de sa volonté; 
si nous le voyons dans la conscience de sa force, de 
sa dignité , de sa supériorité , non content d'avoir 
étendu sa domination sur tous les êtres qui peuplent 
Tair, la terre et les ondes, soumettre encore toutes 
les forces de la nature à son empire , dompter les 
éléments les plus rebelles , assigner à la foudre des 
limites qu'elles ne saura franchir, atteler à son char 
le corps le plus délié , le plus insaisissable , confier 
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ses messages à un fluide qui échappe à toutes les 
investigations, et, trouvant enfin le temps et l'espace 
trop étroits à son être, aspirer à l'immensité, à 
l'éternité! 

Mais que l'homme est petit , vil, méprisable, si 
nous le voyons s'abandonner à ses désirs désor- 
donnés, à ses ignobles penchants, à ses grossiers 
appétits ; si , descendant des hauteurs qui lui sont 
assignées pas sa noble origine et par ses destinées 
plus nobles encore^ il ravale sa grandeur, flétrit sa 
dignité , se débat dans la fange de ses passions et se 
met au niveau , s'il ne descend pas au dessous , des 
êtres inintelligents. 

Cette étrange contradiction , qui n'est pas appa- 
rente , mais bien réelle dans l'homme , trouve cepen- 
dant son explication dans la nature même de notre 
être. Certes, si l'homme n'était qu'esprit, il ne pour- 
rait que refléter la majesté et les lumières célestes, 
briller et s'ennoblir; s'il n'était que matière, il 
serait fatalement condamné à ramper sur le sol et à 
suivre ses instincts brutaux. Mais , composé qu'il est 
de ces deux éléments, hétérogènes et antipathiques, 
il est incessamment en butte à d'étonnantes con- 
trariétés, à une lutte intérieure entre les sens, et la 
raison, au tiraillement continuel d'une force qui le 
transporte , l'élève vers le ciel , et d'un poids quil'attire, 
l'entraîne sur la terre. C'est sa volonté seule qui décide 
la victoire et prononce sa grandeur ou sa déchéance: 
l'homme s'élève ou se dégrade selon qu'il obéit aux 
inspirations de l'esprit ou à l'impulsion de la matière, 
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selon qu'il subît l'ascendant de l'âme ou l'attraction 
du corps , selon qu'il se rapproche de sa céleste source 
ou qu'il s'en écarte, en un mot, selon qu'il domine 
ses passions ou se laisse dominer par elles. 

Mais souvent, chers frères et sœurs, malheureu- 
sement trop souvent l'âme succombe sous la pression 
du corps; trop^ souvent les sens l'emportent sur la 
raison, les passions sur l'intelligence; trop souvent 
nous oublions le ciel pour la terre , l'éternité pour le 
temps, l'âme pour le corps. Dieu pour l'homme. Et 
comment en pourrait-il être autrement ? Elles sont 
nombreuses , elles sont impétueuses , les exigences 
de la matière , elles se renouvellent à chaque instant ; 
elles nous suivent, nous harcellent, sans cesse et 
sans relâche; notre résistance augmente leur force; 
c'est un ennemi dont les défaites nourissent, déve- 
loppent la puissance et activent l'énergie. Encore, 
s'il y avait moyen d'échapper , de se soustraire , de 
se dérober à ses poursuites, à ses attaques; mais, 
hélas ! c'est impossible : l'ennemi est inséparable de 
nous, il est en nous, il est nous-mêmes! Et comment, 
faibles mortels , pouvons-^ous le vaincre toujours, 
le vaincre partout , nous vaincre nous-mêmes? Qui 
est-ce qui nous donne cette force constante et cette 
persévérance de volonté si nécessaires , si indispen- 
sables dans cette lutte incessante , acharnée ? l'TfP 
yiiO a''îaîO nîSJ) 'n UV12 ^ Notre secours vient de 
TEternelqui a créé le ciel et la terre. {Ps. CXX/,2). 
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« Si l'oiseau trouve un refuge , l'hirondelle un nid 
« pour y abriter ses petits , nous , nous trouvons tes 
c autels, Eternel Zébaoth, notre Roi et notre Dieu. > 
(Ps. LXXXXIV , A) . 

L'heure de la prière sonne , nous nous réunissons 

dans la maison de Dieu, ^n Sx Sî<133T ''IIBSI ''3^ 
« La chair et l'esprit se réunissent dans un couceri 
c harmonieux pour chanter les louanges du Dieu 
a vivant. » (Ps. LXXXXIV , 5J. Sous l'empire des 
bénédictions qui se répandent dans la maison du 
Seigneur, ne respirant que la sainteté du temple, 
l'âme comprend qu'il faut se purifier, se sanctifier, 
se dépouiller de tout ce qu'elle a de terrestre avant que 
de s'approcher de celui dont la majesté réside dans 
le sanctuaire : Igj^p ^DTtS 'n» Transportée sur les 
ailes de la dévotion devant le trône du Très-Haut, 
elle se retrempe dans cette source sainte et vivifiante; 
heureuse de se trouver , par l'esprit , unie avec son 
Créateur, elle sent que c'est dans cette union que se 
trouve, pour elle, la suprême félicité; elle sent que 
tous les plaisirs mondains, toutes les jouissances 
terrestres, ne sont que chjnières, illusions, néant, 
en présence de cette jouissance sublime , céleste, 
divine. Dès lors comment pourrait-elle encore sacri- 
fier à ces biens imaginaires, à ces illusoires pro- 
messes son bonheur réel ? Aussi ce n'est plus qu'à 
ce bonheur qu'elle aspire , c'est de ce bonheur qu'elle 
veut désormais se rendre digne. Peines, sacrifices, 
privations , rien ne TefiTraie , rien ne lui coûte pour 
parvenir à ce but sublime. C'est ainsi que l'hooime 



— 411 — 

puise dans la prière le désir et la ferme volonté de 
sanctifier sa vie, le courage d'entreprendre l'œuvre 
de la sanctification , la force de persévérer et le pou- 
voir de réussir dans cette laborieuse et méritoire 
entreprise. 

Chers frères et sœurs , la prière dont nous venons 
de voir l'action si salutairement efficace sur notre 
vie religieuse; n'exerce pas une influence moins 
réelle , moins bienfaisante sur notre vie matérielle. 

Pour peu qu'on réfléchisse sur ce qui constitue 
notre bonheur ici-bas , on est efirayé d'en recon- 
naître l'inconstance, la fragilité et le néant, et l'on 
se demande avec étonnement : Comment l'homme 
peut-il jouir d'un seul moment de calme , rêver un 
seul instant de bonheur, en présence de l'orage qui 
gronde sur sa tête et de l'abime qui s'ouvre sous 
chacun de ses pas ? Que faut- il en efiet pour ren- 
verser son bonheur et anéantir tous ses plaisirs, ses 
joies, sa prospérité et ses espérances? Un seul coup 
du sort et c'en est fait de la fortune qu'il a pénible- 
ment acquise au prix de longues années de travail 
et de privations. Un mensonge , une calomnie , une 
erreur , un rien suffit pour opérer un revirement 
dans l'opinion, lui enlever l'estime de ses semblables 
et couyrir d'une tache indélébile une vie entière de 
piété , de vertu et d'intégrité. Un simple changement 
de température , une goutte d'eau , un atome , un 
souffle, et sa force s'épuise et son corps dépérit 
et sa santé s'use, et sa vie s'éteint; ou bien, le 
cœur déchiré , le désespoir dans l'âme , il voit la dou- 
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leur consumer et la tombe engloutir les êtres qu'il 
aime plus que la vie et sur lesquels se fondent ses 
plus chères espérances ! Cette désolante certitude de 
la vanité de toutes les choses ici-bas n'est-elle pas 
de nature à faire évanouir toutes nos joies , à em- 
poisonner tous nos plaisirs , et à détruire tous nos 
rêves de bonheur ? A quelle source l'homme puise- 
t-il donc assez de fermeté pour marcher d'un pas 
résolu sur le sol mouvant qui se dérobe sous ses 
pieds ? Assez décourage pour soutenir sans trembler 
la vue de ces nuages menaçants, suspendus sur sa 
tête ? Assez d'insouciance et de calme pour cueillir, 
sur la pente rapide du précipice vers lequel il est 
entraîné, quelques fleurs qui se fanent sous soq 
regard et quelques fruits qui se corrompent entre 
ses mains ? En un mot qu'est ce qui le soutient, le 
console , lui inspire assez de confiance et de sécurité 
pour qu'il puisse perdre de vue les dangers qui l'en- 
vironnent et se divertir au milieu du courant rapide 
qui l'emporte ? C'est encore la prière. 

Quand nos yeux s'élèvent vers le maître suprême 
de nos destinées, vers celui qui, du haut de son Irône 
céleste, abaisse ses regards sur les hommes et épie 

leurs besoins : i^ni'' V^V^V ITH'' VTV 1ï<D3 D'^affiS 'H 
UIH ''33 • 9"^ ouvre sa main et prodigue son amour à 
tous les êtres vivants [Ps. CXXXXVj 16): xiï< finiS 
11X1 TI VsV i>''3tOS3l ITî quand nous lui présentons 
l'hommage de notre dépendance et lui rendons 
grâces pour le bien qui nous arrive, l'édifice de notre 
bonheur gagne à nos yeux en grandeur, en solidité 
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et en durée. Placé sous les auspices de Dieu, il a 
ses bases dans le ciel et n'a rien à redouter tles orages 
et des catastrophes qui agiteut la terre; il n'est plus 
le résultat d'un caprice du hazard, qu'un autre ca- 
price peut détruire; il est l'œuvre de Dieu, r.'est un 
don de sa main paternelle et toute-puissante : Or ce 
que Dieu nous a dispensé dans sa grâce pourquoi ne 
nous le conservera-t-il pas dans son amour aussi 
longtemps que cela contribue à notre bonheur et 
que nous en sommes dignes? Sa sagesse et sa bonté 
n'éclatent-elles pas partout ? Pourquoi donc nous 
inquiéter, nous tourmenter ,. nous préoccuper de 
l'avenir quand c'est Dieu qui veille sur nous et règle 

notre destinée ? ncj)^ «im vhv HïîSI ^^"^ 'H bv ^^y 
« Remets à l'Eternel ton sort , aie confiance en lui et 
il arrangera tout dans ton intérêt réel. » (Ps. XXXVII, 
5). Voilà les réflexions que nous suggère la prière 
et qui répandent la sérénité dans nos cœurs , le calme 
dans nos esprits et la confiance dans nos âmes , et 
nous font vivre heureux dans le présent parce qu'elles 
nous donnent foi dans l'avenir. 

Et s'il a été décidé dans les conseils de l'Eternel 
que nous devons être éprouvés par des malheurs, et 
si nos biens s'évanouissent, et si notre force se con- 
sume , et si notre corps dépérit , et s'il se présente 
enfin cet inexorable messager du Très-Haut, qui 
brise les liens de l'amour et de l'amitié pour nous 
frapper dans nos affections , et si les hommes nous 
retirent leur estime , nous humilient et nous dé- 
laissent , et que nous nous voyons abandonnés , isolés 

8 



sur cette terre ; c'est encore la prière qui ranime 
notre coufage, embellit notre solitude, nous relève 
de notre abattement, nous soutient et verse un baume 
salutaire sur nos plaies. 

En nous élevant vers notre Père céleste qui est 
bon envers tous , et dont la tendresse s'étend sur 

toutes ses œuvres : vgjjja Vs h^ Vûmi b:h n 31Û 
{Ps. CXXXXV, 9), la prière nous donne la conso- 
lante conviction que , si Dieu éprouve Fhomme juste : 
frO'' p'^nS 'n> ^^ ne l'abandonne jamais; que le calice 
d'amertume dont il abreuve quelquefois notre vie a 
le but salutaire de nous appeler et de nous attacher 
à la vertu, afin de nous rendre dignes des bicDS 
qu'il nous prépare dans l'éternité. Comment dès lors 
nous impatienter, nous désespér.er, ne pas suppor- 
ter avec courage quelques peines éphémères, quel- 
ques maux passagers , quand nous voyons, au-delà 
des ténèbres et des brouillards du temps , briller le 
soleil d'un monde meilleur , d'un monde exempt de 
tribulations , de larmes et de douleurs , d'un monde 
où nous retrouverons tous les objets de notre affec- 
tion dont la perte nous a été si cruelle , pour n'en 
être plus jamais séparés , et pour jouir avec eux , 
à l'ombre du Très-Haut, d'une éternelle, d'une im- 
mense félicité. 

Mais c'est surtout dans notre vie sociale que la prière 
manifeste son action puissante et salutaire. L'amour 
du prochain, une des bases fondamentales du ju- 
daïsme , est sans contredit aussi la base la plus solide 
de l'édifice social ; à lui seul , il suffit pour prévenir 
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tous ces crimes qui effraient, qui désolent l'huma- 
nité, et pour inspirer toutes ces belles et nobles 
actions qui l'honorent. Cependant ce sentiment que 
Dieu nous a si rigoureusement ordonné d'entretenir 
et de vivifier dans nos cœurs , à combien d'écueils 
n'est-il pas exposé sur la mer orageuse de la vie ? 
Combien ne trouve-t-il pas d'obstacles qui empêchent 
son développement et nuisent à sa conservation ? 
Combien ne trouve-t-il pas en nous et en dehors de 
nous de causes qui le minent et le détruisent ? L'é- 
goïsme, la cupidité, l'envie, l'ambition et tout leur 
infernal cortège, ne sont-ce pas autant de murs 
d'airain qui rendent nos cœurs inaccessibles à ce 
sentiment? ou ne flnissent-ils pas au moins par le 
paralyser , l'étouffer et l'anéantir ? Ce que nous trou- 
vons de désagréable dans la personne de notre pro- 
chain , de choquant dans son caractère , de déplai- 
sant dans ses manières , voire même de différent dans 
ses opinions, notre conscience trop complaisante ne 
s'en empare-telle pas avec empressement pour le 
faire servir de prétexte, de justification, de moyen 
de défense à notre manque d'amour, à notre insen- 
sibilité, à notre égoïsme, à notre dureté ? 

Mais que l'homme entre dans le temple, qu'il 
s'approche de Dieu pour lui adresser des prières pour 
lui et les siens; que des yeux de son esprit il voie 
ce Dieu de suprême bonté qui a tout créé et qui 
confond tous les hommes dans un même amour , 
ce Dieu à qui rien n'échappe , qui connaît nos pen- 
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^ celui qui est chair comme toi. Alors ton étoile poin- 
< dra comme l'aurore et ton salut croîtra rapide- 
<i ment; ta vertu marchera devant toi et la Majesté 
a divine t'accueillera. Alors tu invoqueras le Seigneur 
« et il t'exaucera , tu l'appelleras et il dira : Me voici : 

^D n"»! s^sn onna nwi lanV spiV dis «Vn 
^::n las'^i ï)ii»n r-uï)^ 'm xyr\ ts ^sds'' 'r-i 

f/saife, LVIII , 7, 8, 9). 

Chers frères et sœurs, vous avez compris l'impor- 
tance de la prière ; c'est pourquoi vous n'avez épargné 
ni peine ni sacrifice pour élever ce temple et le rendre 
digne de sa destination. Le peu de ressources qu'offre 
votre communauté semblait vous en rendre la con- 
struction impossible ; mais toutes les difficultés ont 
été vaincues , tous les obstacles on| été aplanis , grâce 
aux pieux et sages conseils de votre digne et véné- 
rable chef spirituel, grâce au zèle et au dévoûment 
éclairés de vos administrateurs , grâce à votre piété 
sérieuse et à vos généreux sacrifices, grâce surtout 
au concours bienveillant et généreux d'un gouver- 
nement paternel. Je me dispense de vous faire les 
éloges mérités par voti*e pieuse conduite dans cette 
circonstance ; vous* trouverez la plus digne, la plus 
précieuse récompense de vos généreux efforts, de 
vos louables sacrifices dans vos cœurs et auprès 
de Celui qui rémunère chacun selon ses œuvres. 

Il est donc achevé ce temple, et orné avec ce goût 
et cette magnificence qui n'excluent pas la simpli- 
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cité exigée par notre culte. Et nous allons mainte- 
nant l'inaugurer et le consacrer au Dieu Un et Unique, 
à TElernel Zébaoth. Vous comprenez dès lors, mes 
chers frères. et sœurs, que vous ne pouvez pas le 
regarder comme un simple objet de luxe, comme 
une vaine pâture des yeux; mais que son ensemble-, 
comme chacune de ses parties, a pour vous une 
haute et importante signification. 

« Voyez, vous dit ce temple, mes portes sont 
ouvertes à tout le monde, je vous embrasse tous, 
je donne à tous les hommes , sans distinction , le droit 
de s'approcher de Dieu. C'est ainsi que l'amour de 
Dieu embrasse et enveloppe tous les hommes. Ne 
franchissez donc jamais mon seuil sans vous être 
pénétrés de sentiments d'amour et de bienveillance 
les uns pour les autres. i> 

« Israël , aie confiance en Dieu et ne désespère 
jamais de l'accomplissement de ses promesses, vous 
dit Tarche sainte. Vois , c'est en moi qu'est déposée 
la divine Loi , la sainte Torah que n'a pu t'arracher 
ni le flux et le reflux des événements, ni la force 
destructive du temps ni les fureurs des persécutions, 
parce que Dieu a promis à sa parole une durée éter- 
nelle. Au pied du Sinaï tu as été choisi pour être 
le dépositaire et le pontife de cette loi ; va , porte-la 
à travers le monde et les nations, à travers le temps 
et l'espace, et, quoi qu'il arrive, ne chancelle jamais 
dans ta sainte et auguste mission, » 

« Sanctifiez vos cœurs , élevez vos esprits et nour- 
rissez-les de la nourriture céleste que Dieu leur a 
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destinée, vous dit la tribune (Almêmâr) qui s'élève 
au milieu du temple et sur laquelle on fait la lecture 
de la Loi. Voyez, de même que le cœur au milieu 
de l'homme distribue la force vitale à toutes les par- 
ties de son être , de même , la Loi divine prodigue 
à vous tous la force spirituelle 5 la vie de Tâme, » 

Et comme la flamme des sept ou huit branches 
du candélabre s'élève toujours en haut et répand la 
clarté, de même, pendant les sept ou huit dé- 
cades de votre vie : qh,) njl» D''ï)3t2? Dn313^niJ© ''Û'' 
n3© D'^JIÛ® nin3i3 (^*- ^^^ *0), vous devez tou- 
jours graviter vers la source des lumières. Que l'Eter- 
nel soit votre soleil , et il sera votre appui et votre 
protecteur. 

Chers frères et sœurs, si vous venez dans ce temple 
pour y puiser ces instructions et les transporter dans 
la vie, alors ce temple sera réellement une porte du ciel 
et une maison de Dieu , consacrée en esprit et en vérité 
au Dieu de la vérité. Puissiez-vous le fréquenter sou- 
vent, y apporter toujours la décence, la ferveur et le 
recueillement, et vous inspirer des nobles sentiments 
et des sublimes leçons dont il doit enrichir vos cœurs 
et vos esprits ! Puissiez-vous surtout vous rappeler 
toujours que la prière n'est pas le but de la vie , mais 
seulement un enseignement, une exhortation, un 
moyen pour arriver à ce but qui consiste dans notre 
propre perfectionnement, dans la sanctificatiou de 
notre vie , et que nous n'atteignons qu'en nous con- 
formant aux prescriptions de notre sainte religion 
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qu'en accomplissaDt nos devoirs envers Dieu et en- 
vers les hommes ! 

Alors vos prières monteront comme un pur en- 
cens devant le trône du Très-Haut; il les agréera 
avec bienveillance, et il accomplira sa promesse: 
<ic Je les ramènerai sur ma sainte montagne, je les 
réjouirai dans ma maison de prières; leurs holo- 
caustes et leurs . sacrifices seront agréés avec bien- 
veillance sur mon autel , car ma maison sera appelée 
une maison de prières pour toutes les nations. > 

D^'arn b:h sip^ nVsn {isaïe lvi , 7). . 

Et toi, ô Seigneur! dont la Majesté remplit l'uni- 
vers, tu nous as promis que, dans tous les endroits 
où tu nous permettras d'invoquer ton nom , tu vien- 
dras à nous , et nous béniras : y^^fH lUJS mpû Vd3 
'^''nsnni yk î<nî<''!ai» m ( Exode XX, 21 } ; tu nous 
as permis d'élever ce temple et de le consacrer à 
l'invocation de ton nom ; veuille donc aussi écouter 
favorablement les prières qui de ce sanctuaire mon- 
teront vers ton trône céleste. 

Si un danger menace la patrie et qu'on vienne 
t'invoquer dans ce temple, daigne exaucer les sup- 
plications qui te sont adressées, écarte le danger et 
ramène la sécurité. 

Si la terre est aride et le ciel brûlant et qu'on 
vienne ici te demander de la pluie pour la végétation 



— 124 — 

languissante » veuille prêter une oreille favorable à 
ceux qui t'invoquent, et accorder à la terre une 
pluie qui la rafraîchisse et la féconde. 

Si la famine désole le pays ou que l'atmosphère 
empoisonnée menace la santé et la vie des habi- 
tants, et qu'ils viennent implorer ta miséricorde, 
écoute leurs cris de détresse , détourne les fléaux et 
ramène la santé et l'abondance. 

Si, bourrelé parle remords , 1« pécheur repentant 
vient ici implorer ton pardon , efface , ô Seigneur ! 
efface ses fautes, guéris les plaies de son âme et 
rends-lui ton amour. 

Que tous ceux qui viennent ici invoquer ton saint 
nom, quels que soient leur culte, leur croyance 
et leur origine, te trouvent toujours favorable à 
leurs prières: accorde-leur l'objet des vœux qu'ils 
t'adressent pour eux et les leurs, s'il peut contribuer 
à leur bonheur réel ; qu'ils ne sortent jamais de ce 
temple sans que le calme soit rentré dans leurs âmes , 
la sérénité dans leurs esprits , la paix dans leur con- 
science et la pureté dans leurs cœurs , sans qu'ils 
aient ressenti l'effet de tes bénédictions. 

Tes bénédictions, veuille les répandre, Seigneur, 
sur la France chérie , notre glorieuse et généreuse 
patrie, sur le Prince magnanime auquel ses desti- 
nées sont confiées, notre auguste Empereur, qui la 
gouverne avec tant de sagesse, d'amour et de droi- 
ture, ainsi que sur son auguste Maison. 

Veuille les répandre sur les membres de cette 
communauté ainsi que sur tous ceux de nos frères 
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d'autres cultes qui sont venus ici pour témoigner de 
leur sympathie à l'antique famille de Jacob. 

Veuille les répandre sur tout Israël, sur toute 
l'humanité , afin que tous les hommes unis de cœur 
et de sentiment n'aient plus qu'une seule opinion , 
qu'une seule conviction, qu'un seul désir: celui de 
te connattre , de t'aimer et de t'adorer en esprit et 
en vérité. 

Amen. 
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DISCOURS 



PRONONCÉ A l'oGGâSION DE l'iNÂUGG RATION DE LA 

SYNAGOGUE DE THANN. 

Le là Siwan 5623 (10 jaio i862). 



• -DDira "TiDsifi^i ^t/yo ^"^ iK^in 

« Qu'ils me fassent an sanctuaire et je résiderai au 

« milieu d'eux. » 

[JËxode XXV , 8.) 



Chers frères et sœurs , 

Voilà rappel qae Dieu a fait à nos ancêtres dans 
le désert; appel qui, franchissant le temps et l'espace, 
est venu , à travers les pays et les siècles , frapper 
vos oreilles ; et vous l'avez entendu , et vos cœurs 
ont tressailli , et un saint et divin transport s'est em- 
paré de vos âmes et a déterminé votre volonté à 
élever ce temple. Aussi , aujourd'hui que ses portes 
s'ouvrent pour la première fois à la célébration du 
culte, un même sentiment vous trouve tous réunis 
ici devant l'Eternel , notre Dieu : c'est un sentiment 
d'ineffable bonheur ; une même joie brille sur vos 
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visages : c'est celle que procure la conscience d'une 
bonne œuvre accomplie ; les mêmes pensées pieuses 
inondent vos âmes , les mêmes saintes émotions sou- 
lèvent vos poitrines , et de vos cœurs émus et de vos 
lèvres frémissantes s'élance un sublime et unanime 
concert d'actions de grâces qui , des voûtes de ce 
temple, s'élève, comme un pur encens, devant le 
trône du Très-Haut pour remercier le Seigneur 
d'avoir béni vos efiForts , comblé vos vœux et fait 
réussir votre pieuse entreprise. 

Grâce à vos généreux et abondants sacrifices, 
membres de cette communauté ,' grâce aux efforts 
infatigables de votre digne Pasteur, à l'énergique et 
persévérante activité de vos zélés administrateurs; 
grâce au concours sympathique de l'autorité locale , 
à l'appui bienveillant de l'administration départe- 
mentale; grâce surtout à l'efficace et large munifi- 

9 

cence d'un gouvernement paternel , il a sui'gi ce 
temple , grand , beau , vaste , magnifique , digne de 
sa sainte destination « et n'attend pour verser les 
trésors de ses célestes bénédictions , que des cœurs 
accessibles à sa sainte et salutaire influence. 

Ouvrez donc vos cœurs à sa bienfaisante action, 
si vous voulez que la fête d'aujourd'hui soit suivie 
d'un lendemain , que les douces émotions du mo- 
ment aient un avenir, que l'œuvre que vous venez 
d'achever soit saintement féconde , et que le temple 
que nous inaugurons atteigne son but, produise ses 
effets et justifie vos espérances. 
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Car , pénétrez-vous bien de cette importante vérité 
que> lorsqu'on construit un temple, ce n'est pas à 
Dieu qu'on l'élève. Et comment celui qui , par sa 
simple parole, a tiré le monde du néant, pourrait-il 
avoir besoin d'une demeure construite par des créa- 
tures de poussière ? Comment prétendre renfermer 
l'infini entre quatre murailles et croire que ce soit 
seulement dans l'espace étroit à lui assigné par des 
mains mortelles que Dieu entend les prières et les 
supplications qui lui sont adressées ? Sa majesté ne 
remplit-elle pas tout l'univers ? niM t^ISH ^3 sVs 
{h. VI , 5). Les cieux et les cieux des cieux ne 

peuvent le contenir : ^)^:hy sV D^ÛtSn ^1210) D^Ûtîjn 
(/ Rois VIII y 27) et rien n'échappe à ses yeux : y)^'\ 
TTV ^yyù inOJ (Rituel). Ses regards plongent dans 
Fimmensité et sondent les profondeurs des abimes; 
il entend aussi bien le mouvement de la pensée que 
le bruit de la parole, le doux frémissement d'une 
feuille légèrement agitée par le zéphir, que le gron- 
dement du tonnerre répété par les mille échos des 
montagnes éternelles , le cri du plus imperceptible 
insecte, que le chœur des myriades d'anges qui 
chantent sa gloire ; et l'homme , cet être éphémère , 
aurait l'arrogante prétention de circonscrire sa rési- 
dence et de limiter les lieux où il doit écouter les 
prières ! Loin de nous une telle erreur ! Dieu n'a 
pas besoin d'un temple , mais nous , faibles créa- 
tures , nous en avons besoin : nous en avons besoin 
pour nous maintenir à la hauteur de notre divine 
origine et de nos glorieuses destinées ; nous en avons 
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besoin pour entretenir et fortifier les relations qui 
doivent exister entre la créature et le Créateur ; nous 
en avons besoin pour fixer le séjour de Dieu parmi 

nous et en nous-naêmes: DDinS TliDlDI Î^^Pîa "h W^) 
^ Qu'ils me fassent un sanctuaire et j'habiterai parmi 
eux ]> dit Dieu à Moïse. 

Méditons un instant cette vérité , chers frères et 
sœurs, que le but réel de l'institution des temples, 
c'est de nous rappeler incessamment à nos devoirs 
de serviteurs de Dieu , à nos devoirs de membres de 
la famille humaine et de nous assurer le bonheur 
qui découle de l'accomplissement de ces devoirs. 

Puisses-tu, Seigneur, bénir les premières médi- 
tations auxquelles nous nous livrons ici en l'hoD- 
neur de ton nom et pour le bonheur de nos sem- 
blables. Àmen. 

Chers frères et sœurs , 

Il y a une vérité aussi ancienne que la connais- 
sance du vrai Dieu , c'est celle que Dieu est partout, 
que rien ne lui échappe , qu'il voit tout , qu'il en- 
tend tout et que les prières arrivent à lui n'importe 
de quel endroit elles lui sont adressées. 

Néanmoins l'usage d'élever des temples et de con- 
sacrer des lieux spéciaux à l'adoration et à l'invoca- 
tion de la divinité remonte à l'antiquité la plus recu- 
lée et se retrouve dans tous les temps , dans tous les 
climats et chez toutes les nations. 
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On a souvent vu des peuples vivre sans gouver- 
nement régulier, sans Ephores, sans Archontes, 
sans Tribuns et sans Orateurs; mais l'histoire ne 
nous en montre guère sans lieux consacrés à la divi- 
nité. Cette universalité et cette ubiquité forment un 
puissant argument qui établit, de la manière la plus 
péremptoire, la plus solide, que l'institution des lieux 
consacrés au culte répond à un besoin réel, impé- 
rieux de la nature humaine. 

Et qu'on ne dise pas: Cet usage a pris naissance 
parmi les peuples primitifs, ignorants et grossiers et 
doit être regardé comme la conséquence nécessaire 
des notions imparfaites et erronées qu'ils avaient de 
Dieu et de ses attributs. Une telle assertion ne pour- 
rait pas soutenir l'examen ; car le Judaïsme , qui le 
premier a révélé au monde la connaissance du vrai 
Dieu , nous montre les patriarches , ces hommes 
divinement inspirés , se conformer également à cet 
usage et Dieu lui-même le consacrer dans la suite en 
ordonnant successivement à Moïse , à David et à Sa- 
lomon de lui construire un sanctuaire. 

L'institution des temples ne peut pas être une 
contradiction au dogme de la présence universelle 
de Dieu ; car Dieu ne se contredit pas. 

Mais comment concilier ce dogme et cet usage appa- 
remment si incompatibles ? Comment les concilier? 
mais cette conciliation est-elle plus difficile que l'expli- 
cation de ces paroles du prophète : lî<2an3 H 11511 
311p IPITia imï<1p * Recherchez Dieu quand on 
peut le trouver , iavoquez-le quand il est proche^ » 
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(h. LV , 6.) ? Le prophète, en faisant ce chaleureux 
appel , a-t-il voulu insinuer que Dieu ne soit pas 
toujours et partout également présent, également 
facile à trouver ? Et nos sages quand , à propos de 
ce verset, ils disent que Dieu est présent dans le 
temple , qu'il est dans la proxiînité des lieux con- 
sacrés à Tétude de sa sainte loi : ''Jn33''12?Û î<{in "lyn 

niEJnîa TIMI (TalmudJérusalmiBerachotkV, §lj, 
ont-ils voulu exclure sa présence de tout le reste de 
la terre ? Gardons- nous bien de les accuser d une 
telle absurdité. Ils savaient parfaitement que Dieu 
est partout, que son action se manifeste en tout, 
que sa Providence veille sur tout , qu'on peut le trou- 
ver dans tous les temps , dans tous les lieux et dans 
toutes les circonstances. 

Mais dès lors que signifient leurs paroles ? Que 
signifie l'appel du prophète ? 

Levez vos regards vers le ciel , voyez l'astre bril- 
lant du jour , n'est-il pas toujours irrévocablement 
fixé au centre du monde qu'il ne cesse d'inonder de 
clarté et de lumière ? Comment se fait-il donc que 
les ombres de la nuit envahissent la terre ? C'est que 
la terre, dans sa rotation diurne, se détourne en 
partie du soleil , et l'hémisphère qui se soustrait à 
l'éclat de ses rayons , se plonge lui-même dans l'ob- 
scurité. 

Le soleil cesse-t-il un instant d'être une riche 
source de flots lumineux et de prodiguer ses ra- 
dieux trésors ? Evidemment non. Mais pourquoi 
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alors ses rayons sont-ils parfois si ternes, si pâles 
qu'il fait sombre en plein jour ? C'est que d'épais 
nuages voilent sa face et interceptent sa lumière. 
Ces nuages sont-ils des émanations du sol«il ? Cer- 
tainement non : les ténèbres ne peuvent pas jaillir 
de la source des lumières ; ce sont des vapeurs' sor- 
ties des entrailles de la terre, qui, s'interposant 
entre nous et le soleil, nous cachent et nous dé- 
robent ses dons brillants. 
Image fidèle des rapports de Dieu avec l'homme : 

D^Vk 'n "fJiÛI î»ÛO {Ps. LXXXXIV, 12) dit le 
Roi-prophète , < TEternel est notre soleil et notre 
bouclier » ; il nous éclaire et nous protège. Il est 
toujours présent, toujours prêt à répandre ses' 

grâces et ses bienfaits : 'n ]tX* ^^^i ]îl î ^^^^ P^^i' 
le trouver il faut se garder de se détourner de lui ; 
pour ressentir les effets de sa présence, il faut avoir 
soin qu'aucun nuage ne s'interpose entre lui et nous. 
Ce nuage, Dieu ne l'élève jamais , mais nous, nous 
le laissons parfois se former, s'élever , se condenser ; 
et comment ? Le prophète Isaïe ^a nous le dire : 

< Le bras de l'Eternel n'est jamais impuissant 
pour venir à votre secours, ses oreilles ne sont pas 
incapables de vous entendre ; mais vos crimes s'inter- 
posent entre vous et votre Dieu , vos péchés cachent 
sa face pour qu'il ne vous exauce pas. » Ty^^p nh TH 

DD^naiï) D« ''D ! ï)iDt»a ^:rH mnD nh) pleins 'n t 

Diaœa DDH D^3B [haie L/X, 1 , 2). 
Livré à lui-même , l'homme devient facilement le 



— 43Q — 

jouet des mille objets , des mille séductions qui l'as- 
siègent, le sollicitent, le pressent, le poussent et l'a- 
veuglent. Entraîné par le tourbillon du monde dans 
le cercle bruyant et rapide où toutes les passions 
s'agitent, se choquent et se heurtent, où chaque 
occupation en enfante une autre , chaque besoin en 
provoque un autre, chaque plaisir en invite à un 
autre , chaque faute en appelle une autre , il ne trouve 
guère assez de loisir pour songer à son avenir, pour 
s'occuper de ses destinées. Toutes ses pensées , tous 
ses sentiments, tous ses désirs, en un m#t, toutes 
ses facultés, toutes ses aptitudes, toutes ses ten- 
dances, tous ses efforts se concentrent sur ces deux 
points : amasser et jouir. Le monde le distrait de 
Dieu, la terre, du ciel, le temps, de l'éternité. L'in- 
térêt et le plaisir lui forgent des liens enchanteurs 
dans lesquels il se complait; et, à moins que le 
charme ne soit rompu, sa vocation sera manquée, 
son salut, compromis. 

Il faut l'arracher aux étreintes fatales de la vie 
matérielle ; il faut lui dessiller les yeux pour qu'il 
voie qu'il n'appartient pas exclusivement à la terre; 
que ce qu'il poursuit avec tant d'acharnement, tant 
d'obstination , sans cesse et sans relâche , n'est pas 
le but réel, le dernier mot de son être; qu'il y a 
encore d'autres objets plus dignes de fixer son 
attention , plus dignes de sa sollicitude , de ses aspi- 
rations et de sa noble ambition. 

Mais comment briser les chaînes qui le rivent si 
étroitement à la terre ? Par quels ressorts le faire 
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sortir du cercle funeste que ses habitudes et ses pas- 
sions ont tracé autour de lui ? '>n3D01 ^O^pîa '^b 11DÎJ1 
DDinS dit l'Eternel, «fu'ils me fassent un sanc- 
tuaire et j'habiterai au milieu d'eux 3> et j'établirai 
mon empire sur eux. 

Loin de l'agitation du monde , du bruit des affaires, 
du tumulte des passions, dans une enceinte sacrée 
d'où tout objet profane est banni , où tout respire la 
sainteté et retentit de la bonté, de la grandeur et 
delà gloire du Très-Haut, l'homme s'éveille de la 
léthargie dans laquelle ses sens l'avaient plongé , il 
secoue les fers qui le retiennent captif; le bandeau 
tombe et ses yeux s'ouvrent à la lumière , son es- 
prit, aux idées d'un ordre plus élevé , son cœur , au 
sentiment religieux; il se voit en présence de Dieu, 
il entend la voix du père céleste qui l'appelle, qui 
lui ouvre les bras , qui l'autorise à s'adresser à lui et 
sent toute l'importance de cette grâce , de cette fa- 
veur. Electrisée par la reconnaissance, enflammée 
et illuminée par un rayon d'en haut, son âme éprouve 
un ardent désir de se retremper dans sa source , de 
se rapprocher de son divin auteur. Transportée au- 
dessus de la terre, elle s'élance vers Dieu. Des hau- 
teurs dans lesquelles elle plane, elle voit, à côté du 
globe terrestre qui disparaît de plus en plus à ses 
regards, s'étendre dans toute leur splendide magni- 
ficence les brillantes destinées qui lui sont réservées. 
Op, quand le ciel s'ouvre pour le recevoir, comment 
l'homme pourrait-il encore se cramponner à ce globe 
dont il voit le sol trembler et manquer sous ses pas ? 
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et , quand il lui est permis d'aspirer à une vie au- 
guste , pleine d'éternelles félicités , comment s'achar- 
nerait-il encore à la poursuite des biens caducs et 
des jouissances passagères d'une vie fugitive qui ne 
lui offre au bout que le gouffre béant du châtiment 
et de la désolation • 

Oui , chers frères et sœurs, le temple, c'est l'asile 
que, dans sa lutte de tous les jours, l'hôte immor- 
tel qui habite en nous , cherche contre les passions 
qui l'attaquent et le tourmentent. Il n'a que cet asile, 
mais celui-ci est inviolable ; c'est là qu'il se trouve à 
son aise ; c'est là qu'il respire et puise de nouvelles 
forces pour continuer son pèlerinage vers le ciel. 

Cependant le sentiment religieux trouve encore 
dans le temple mieux qu'un aiguillon qui le stimule, 
qu'un appui qui le soutient, qu'une force qui le dé- 
veloppe ; il y trouve une puissance qui le fait germer 
là où il n aurait pas encore été implanté , qui le res- 
suscite et lui donne une nouvelle sève, une nouvelle 
vigueur là où l'haleine empestée de l'incrédulité l'au- 
rait déjà flétri ou desséché. 

Rendez-vous de tous les cœurs qui sentent le 
besoin de s'épancher dans le sein du Créateur pour 
lui apporter l'hommage de leur gratitude ou le tri- 
but de leurs larmes , des accents de joie ou des cris 
de détresse, l'hymne du bonheur ou les angoisses du 
désespoir , le temple leur parle à tous , les ravit tous 
et leur inspire une mainte ferveur qui a aussi sa con- 
tagion* 
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En effet , qui pourrait rester froid et indifférent 
au touchant spectacle d'une foule en adoration ? Là 
où tous les fronts s'inclinent, où tous les genoux 
fléchissent, où toutes les âmes s'élèvent, où tous les 
cœurs adorent, où toutes les lèvres murmurent des 
prières; là où tous les hommes, grands et petits, 
faibles et forts , riches et pauvres , savants et igno- 
rants, jeunes et vieux , s'humilient, se prosternent 
et se confondent datis le même sentiment de leur 
faiblesse, dans la même acclamation de la toute- 
puissance de Dieu, un rayonnement divin fait fondre 
la glace qui entoure les cœurs, y fraie un passage 
pour les rendre accessibles à la religion , et elle les 
pénètre, les subjugue, les domine, y établit son 
trône et y affermit son empire. 

Chers frères et sœurs , jusqu'à présent nous n'avons 
envisagé le temple que comme auxiliaire de la reli- 
gion , comme sauvegarde de notre salut éternel; mais 
ce n'est pas là que se borne son rôle ; la société en 
attend encore d'autres bienfaits. 

Et lesquels? Non-seulement celui de seconder, 
de favoriser l'action de la raison et de la loi pour 
faire l'éducation morale des peuples et des individus 
et veiller sur la conservation des bases fondamen- 
tales de la société, là où celle-là ne pourrait se faire 
écouter , où celle-ci ne saurait pénétrer , mais encore 
celui d'étendre et de compléter cette action, en 
déracinant les vices qui échappent à la sévérité du 
législateur et en cultivant ces vertus que la raison 
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perçoit et proclame , *maîs dont elle ne peut pas as- 
surer le succès et le triomphe. 

Oh ! que l'humanité serait bien malheureuse et 
bien à plaindre , avec tout ce puissant cortège des 
lois qui lui garantissent l'honneur , la propriété, la 
vie et la liberté , si Tindélicatesse , la dureté de 
cœur et Tégoïsme, qu'il n'est donné à aucun pouvoir 
humain, à aucune convention sociale d'extirper, 
étouffaient, dans leur germe, ces vertus sublimes et 
aimables qui sont comme la fleur et le parfum delà 
vie: l'équité, l'amour du prochain, la charité, l'ab- 
négation , le dévouement. Mais qu'est-ce qui en- 
courage, alimente, développe et féconde ces vertus 
précieuses ? C'est encore le temple , cette résidence 
de la divinité. 

Vous vous approchez du tèmplo ; mais , au mo- 
ment d'en franchir le seuil, vous voyez de son fron- 
tispice rayonner ces paroles du patriarche : î<'T)3 HÏ 

/D^acn iro nn D^^V^^ rr^n D5< ''^ nr Ti< nrn mpsn 

« qui^ ce lieu est vénérable , c'est ici la maison de 
Dieu , c'est ici la porte du ciel » {Gen. XXVIIIJl)^ 
et ces paroles remuent votre cœur et éveillent votre 
conscience qui vous tient ce langage : Vous allez vous 
pi'ésenter devant Dieu , devant celui qui est le témoin, 
*e juge de toutes vos pensées, de toutes vos actions, 
devant celui qui sonde les plus profonds replis de 
vos cœurs, les plus secrets recoins de vos âmes, les 
plus légers mouvements de votre intelligence. Or, 

Ifinp inn pp^ i» ^Vn«n ^)T "^û 'n {Ps. xv, i). 

« éternel , qui peut séjourner dans ton tabernacle , 
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qui peut, habiter ta sainte montagne ? » Celui qui 
a l'équité pour règle de conduite , la justice pour 
compagne, la vérité pour flambeau, la charité pour 
guide et la probité pour appui. Arrière ! celui dont 
les mains sont remplies d'iniquités, le cœur de fiel, 
la bouche de mensonge ; arrière ! celui qui se laisse 
abrutir par les sentiments ignobles de haine et de 
vengeance , dégrader par le froid égoïsme , avilir par 
la cupidité sordide ; arrière ! celui qui rompt le lien 
de parenté qui unit tous les hommes et ne voit en 
chacun d'eux un frère, un enfant de Dieu. Qu'il 
s'éloigne de ce lieu vénérable, qu'il ne vienne pas 
souiller le sanctuaire par sa présence impure , qu'il 
ne profane pas la prière par ses lèvres impies, qu'il 
ne révolte pas Dieu par un encens sacrilège. Pour 
lui la maison de Dieu est inaccessible , pour lui les 
portes du ciel restent fermées. 

Sache qu'avant de mettre le pied dans le temple, 
il faut scruter ton cœur, sonder ton âme , interro- 
ger ta conscience , extirper toute pensée mauvaise , 
déraciner tout sentiment haineux, t'inspirer de 
bonnes intentions, t'animer des sentiments de justice, 
de charité, d'amour et de bienveillance; alors tu 
pourras t'approcher de Dieu , du père commun de 
tous les hommes; alors tu pourras lui adresser des 
prières ; et tes prières qui ne tomberont plus sim- 
plement des lèvres, mais qui jailliront du cœur, et 
tes prières qui ne seront plus des instances égoïstes, 
mais une ardente aspiration vers l'Eternel et des 
vœux sincères pour le bonheur de tes semblables , 
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seront exaucées : -^i^s n)r\) IISH Vj) D''»ni ttJpntin 
nVnn nJW 5<in im iniS^V « tlelul qui sollicite de 
Dieu pour son prochain , une faveur dont lui-même 
aurait besoin, en est gratiOé le premier [Talmud 
Baba Kama LXXXXII , a). 

C'est ainsi que le temple supplée à rinsufSsance 
de la raison, à l'impuissance des lois, provoque et 
protège ces vertus qui sont les bases les plus solides 
et le meilleur ciment du bonheur social. 

Chers frères et sœurs , si le temple n'avait d'autre 
but que de développer et de propager le sentiment 
religieux, d'augmenter et de consolider le bien-ètie 
social, son utilité et son importance réelles seraient 
déjà incontestables. Cependant il a encore d'autres 
destinées à remplir , d'autres bénédictions à répandre, 
et cette fois nous allons le voir s'emparer de l'indi- 
vidu dont la vie terrestre devient l'objet de sa sollici- 
tude , de ses bienfaits. Mais ici il faut nous limiter, 
car le champ est trop vaste ; il embrasse toutes les 
circonstances, toutes les situations, tous les événe- 
ments si multiples et si variés que l'homme traverse 
depuis le berceau jusqu'à la tombe. Nous nous bor- 
nerons donc à dire que c'est dans le temple que le 
bonheur trouve une garantie, le malheur un appui, 
les soufiFrances des remèdes , les affligés des conso- 
lations ; car c'est au temple que fleurit la foi et brille 
l'espérance. 

Celui qui y vient avec le désir bien arrêté et avec 
la ferme volonté d'y chercher Dieu, l'y trouvera in- 
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failliblement et éprouvera les effets bénis de la pré- 
sence divine. Déjà la conscience d'avoir le droit de 
s'entretenir avec le Maître suprême de l'univers, 
avec Celui qui dispose de ses destinées , remplit son 
cœur d'une joie pure et sainte qui augmente le prix 
du bonheur et adoucit l'amertume des revers. 

Dans la prospérité, l'idée que Dieu veille sur lui 
le remplit de confiance et écarte loin de lui tout 
souci , toute inquiétude pour l'avenir. Il ne tremble 
pas pour le lendemain , aussi il jouit pleinement , 
largement du bonheur actuel. Il le tient de Dieu, 
il le rapporte à Dieu et il sait que Dieu n'est 
pas un maître bizarre, capricieux, qui agit avec 
humeur , mais qu'il gouverne tout d'après les règles 
de son éternelle sagesse , de sa bonté infinie et que 
les biens qu'il nous a dispensés dans sa grâce, il ne 
ne nous les retire que lorsque nous cessons d'en être 
dignes, ou que cessant de nous être utiles, ils de- 
viennent un danger pour nôtre bonheur réel, pour 
le salut de nos âmes. 

Dans l'adversité, n'a-t-il pas Dieu pour refuge, 
pour appui, pour protecteur ? Dieu n'est-il pas notre 
père ? ne veut-il pas le bonheur de ses enfants qu'il 
ne châtie selon sa justice que pour les rémunérer 
selon sa miséricorde ? Les maux passagers de cette 
vie fugitive ne trouvent-ils pas une ample compen- 
sation dans les félicités sans fin que Dieu nous ré- 
serve dans l'éternité ? Pourquoi donc te laisser 
abattre par le malheur , pourquoi trembler sous les 
coups du sort , pourquoi désespérer quand Dieu veille 
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sur toi ? Va recourir à lui , il est proche , il a fixé sâ 
résidence parmi nous ; voici son temple et voici les 
portes du ciel qui s'ouvrent pour laisser monter ta 
prière et pour faire descendre dans ton cœur le 
baume de la consolation et de l'espérance. 

Chers frères et sœurs , vous avez compris toute la 
salutaire importance du temple ; aussi votre zèle ne 
s'est pas ralenti , votre activité ne s'est pas lassée et 
votre générosité n'a pas reculé devant les énormes 
sacrifices qu'il fallait vous imposer pour élever et 
embellir ce temple , et , comme Zerubabel dans la 
Haphtorah que nous avons lue Samedi dernier, à 
chaque nouvelle difficulté , à chaque obstacle nou- 
veau qui se présentait grand , sérieux , insurmon- 
table , vous avez dit : < Grande montagne , qu'es-tu ? 
devant nous, une plaine » ijsV VnJiH iTi Hilî* ''Û 
1110'^ûV VmIIT ( Zach. IV , 7) . Et Dieu a béni vos 
efibrts et la pierre angulaire a été posée au milieu 
des cris de joie, au milieu des félicitations de la po- 
pulation : -jn 7n nMwn ntDxnn pxn n« N^sim 

nV» 6^ ce temple s'est élevé; et sous les inspirations 
du talent et la savante direction d'une main habile, 
il est devenu ce qu'il doit être: beau sans faste, 
sévère sans sécheresse .; à côté de cette simplicité 
qu'exige notre culte , on y remarque avec bonheur 
cet ordre , ce bon goût et cette symétrie que réclame 
l'art , ces proportions et ces ornements que veut la 
dignité de sa sainte destination. 

Dès aujourd'hui il est prêt à vous recevoir. Puis- 
siez-vous le fréquenter souvent ! mais y entrer tou- 
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jours avec décence, avec recueillement , avec la ferme 
intention d'y chercher de saintes pensées, de pieuses 
résolutions et le sentiment du devoir. Alors vous 
reconnaîtrez que c'est ici un lieu vénérable, la mai- 
son de Dieu et la porte du ciel : ntH Dlpûn ï<113 HÛ 
n^î3©n 1ï?0 nn DTlVxrY'n D^'^^nT ]^ï<;^qu"e c'est 
ici un véritable sanctuaire où Dieu a établi sa rési- 
dence .parmi vous: D2inn '^njDEJI V31pl2 "^b 1t&i)V 
Vos prières seront exaucées , parce que puriâéâ par 
la piçté , sanctifiés par la charité , vous ne deman- 
derez à Dieu que des choses justes et vraiment 
utiles; les bénédictions célestes vous afflueront, 
parce vous en serez dignes; vous ne quitterez 
jamais ce temple sans être devenus plus heureux et 
meilleurs comme hommes, comme Israélites, comme 
citoyens. 

Et toi, ô Seigneur, créateur de tout ce qui existe 
père de tous les hommes , source de tous les biens , 
verse tes bénédictions sur cette maison , fais reposer 
ton esprit sur ceux qui la fréquentent et accueille 
favorablement les prières qui en monteront vers ton 
trône céleste. Qu'on ne t'invoque ici jamais en vain. 
Que l'homme heureux trouve ici la continuation de 
son bonheur, le malheureux la cessation de ses 
peines, le souffrant sa guérison, le pécheur repen- 
tant le pardon de ses fautes. Que tous ceux qui 
viennent t'iroplorer ici, n'importe le pays, la race, 
la nation , l'opinion et le culte auxquels ils appar- 
tiennent , te trouvent toujours propice et ne sortent 
d'ici qu'éclairés , fortifiés , consolés, le contentement 
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dans le cœur, le calme dans la conscience , la paix 
dans rame. 

Exauce , Seigneur , exauce les prières que Ton 
t'adressera ici pour le bonheur d'Israël , pour le bon- 
heur de Thumanité. Bénis cette sainte communauté, 
bénis ses dignes administrateurs , bénis tous ceux 
qui sont venus pour rehausser par leur présence la 
solennité de ce jour. Bénis la France chérie,, notre 
belle patrie , et le Prince magnanime auquel elle a 
confié ses destinées, notre Auguste Empereur et son 
Auguste Maison , ainsi que tous ceux qui partagent 
avec lui le fardeau du gouvernement. 

Que de ce sanctuaire jaillissent, comme d'une 
source abondante et féconde , tes grâces et tes béné- 
dictions et se répandent avec profusion sur toute la 
terre , jusqu'au jour qu'Israël appelle de tous ses 
vœux pour la gloire de ton nom , pour le bonheur 
de l'humanité, où tous les enfants d'Adam seront unis 
parles liens d'un saint et fraternel amour, et ta 
maison sera le rendez- vous de tous les hommes, 
une maison de prière pour toutes les nations : '>]i'>3 >3 

D''ï3ï?n b:h «ip'> nVsn n^n (^«- ^^^> 7). Amen. 

Halleluiah. 
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DISCOURS 



PRONONCÉ A l'occasion DE l'iN AUGURAT ION DE LA 

SYNAGOGUE DE HUNINGUE. 

Le 25 Eioul 5622 (18 Septembre 1862). 



'H n^3D DDUDns 'H DW2 «DH ^n3 

Vous qui êtes venus ici , soyez bénis au nom de 
TËternel ; nous vous bénissons dans son temple. 

(Ps. cxriii , 26.) 



GhERS FRÈRES ET SOEURS , 

Ed venant aujourd'hui inaugurer ce temple et le 
consacrer à sa pieuse destination , en contemplant 
avec bonheur cette sainte et douce joie qui pénètre 
vos âmes , fait boudir vos cœurs , brille dans vos 
regards et s'épanouit sur vos visages; en remar- 
quant avec une vive reconnaissance cet empresse- 
ment des hommes considérables et généreux d'autres 
cultes à se rendre dans cette enceinte, non pour 
satisfaire une vaine curiosité, mais pour témoigner 
de leur sympathie à l'antique famille de Jacob , quelle 
autre pensée pourrait surgir dans nos esprits que le 
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souvenir des innombrables bienfaits de Celui qui de 
tout temps a veillé sur Israël ? Quel autre sentiment 
pourrait trouver place dans nos cœurs que celui 
d'une immense gratitude pour l'auteur de ce beau 
jour? Enfin quelles autres paroles pourraient jaillir de 
nos âmes et de nos lèvres que des paroles d'amour 
et de bénédiction ? Oui , du plus profond de nos 
cœurs et dans toute la sincérité de notre àme , nous 
disons à vous tous qui êtes venus dans ce temple : 
Soyez les bienvenus au nom du Seigneur ; nous vous 
bénissons dans son temple. Car le temple du Dieu 
d'Israël est une maison de prière pour tous les hommes, 
une source de bénédictions pour tous les peuples. 

En eflTet , voyez ce rouleau sacré , ce livre sublime 
et vénéré, déposé dans cette enceinte et qui est l'âme 
du culle Israélite , n'est-il pas pour nous tous , tant 
que nous sommes ici , le livre de vérité , la parole 
du Dieu vivant, la base de nos croyances, l'ancre 
de notre salut , la source de nos espérances ? Objet 
de la vénération commune , n'est-il pas déjà par cela 
même une véritable bénédiction pour tout le genre 
humain , n'est-il pas déjà un puissant motif d'union 
et de concorde , un stimulant énergique de ces sen- 
timents d'amour et de fraternité qu'il enseigne , ré- 
clame, ordonne, exige et fonde sur l'origine com- 
mune des hommes , qui , nous dit-il , sont tous «nfants 
d'un même père , créatures d'un même Dieu ? 

Si cette vérité à la fois si simple et si salutaire a 
été méconnue pendant de longues et tristes périodes; 
si les principes d'amour, de justice et d'humanité 
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ont été pendaDt longtemps foulés aux pieds ; si la 
violence et Tiniquité ont régné sur la terre et qu'au 
milieu des peuples esclaves , écrasés sous des sceptres 
de fer, Israël, le plus malheureux parmi les mal- 
heureux y payait souvent de sa tête ses aspirations 
vers Dieu , ou , au moins , était obligé d'enfouir son 
culte comme une honte dans des quartiers infects et 
homicides ; avec quelle effusion d'amour et de re- 
connaissance ne doit-il pas, toutes les fois qu'un nou- 
veau temple surgit, n'importe qu'il soit grand ou 
petit, somptueux ou modeste, appeler les bénédic- 
tions du ciel sur les nations justes et généreuses qui 
lui ont restitué ses droits d'homme , l'admettent au 
nombre de leurs enfants et protègent sa croyance ? 
Mais aussi avec quelle ferveur , avec quel transport 
ne doit-il pas y en même temps , répéter ces paroles 
du prophète dans la Haphtorah de cette semaine : 

311 'n laVûJi MD^ Vd Vï)d 'n niVnn i^dtï< 'n non 
♦mon 311D1 vaniD rzhizy iios Itii»^ n^aV aiD 

c Je veux chanter la grâce de l'Eternel ; gloire à Dieu 
pour tout le bien dont il nous a comblés ; il a été bon , 
plein de miséricorde pour la maison d'Israël {haie 
LXIIIy 7). 

' Oui , nous allons chanter la grâce de Dieu , car 
notre joie aujourd'hui est légitime , vive et immense : 
c'est celle du naufragé qui , ballotté longtemps par 
les vagues et les tempêtes , atteindrait enfin le rivage ; 
c'est celle du voyageur qui , égaré dans un désert 
inhospitalier , brûlé par le soleil , asphyxié par des 
sables arides , exténué de faim , de soif et de fatigue , 



autre perspective que le désespoir et la mort , 
raitsubitemeDl transporté dans une oasis fertile , 
pais ombrages, aux. sources limpides , aux fruits 
eux et au moelleux gazon. Notre joie est sur- 
lure et sainte parce qu'elle jaillit des plus nobles 
cts de la nature humaine: du sentiment reli- 
, de l'amour et de la reconnaissance. Que nos 
es s'élèvent donc vers le ciel vibrants et sonores 
chanter la grâce de Dieu , pour célébrer sa 

is , chanter la grâce de Dieu , chers frères et 
i, n'est-ce pas proclamer que sa Providence 
sur nous ; qu'il s'occupe de notre sort , qu il 
nos destinées ? Mais , chanter la grâce de Dieu , 
ee pas aussi reconnaître que nous avons besoio 
appui , de sa protection , que notre sort est 
ses mains et dépend de sa volonté? 
d'autres termes , chanter la grâce de Dieu , n est- 
3 d'un côté nous pénétrer de l'exeelleDce de 
nature en vertu de laquelle il nous est permis 
us approcher de Dieu, de nous considérer 
le ses créatures de prédilection , comme '^^ 
! de sa Providence spéciale , en même temps 
de l'autre , c'est humilier notre orgueil , ^ 
litre notre insuffisauce , avouer notre faiblesse ■ 
ïrs, le temple, cet édifice consacré à chanter 
ice de Dieu , qu'est-il autre chose que le repre- 
nt de ces deux idées contraires ? qu'est-il autre 
» qu'un monument portant celte inscriptio" ' 
*eur et petitesse de l'homme! 
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Aussi la première fois que dans TEeriture-Sainte 
nous apparaît la maison de Dieu , c'est comme ex- 
pression de cette double idée qu'elle se présente: 

na^awn SJ^aa VDir\^ nsijt asa obo nani oVn^i 
lyo nn D^lt m Ds ^3 nr ]^h nrn aipan î<ii3 

Qi^^n * Jsicob voit en songe une échelle dont une 
« extrémité touche la terre , l'autre atteint le ciel et 
<( les anges du Seigneur y montent et descendent. 
< Et Yoici le Seigneur qui apparaît au sommet et se 
«fait entendre.... Jacob s'éveille* ... et, saisi de 
« respect , il dit : c Que ce lieu est vénérable , c'est ici 
« la maison de Dieu , c'est ici la porte du ciel. » 
(Gen.XXVIII, 42, 45, 46, 17). Pouvons-nous mé- 
connaître ici le symbole de la nature humaine à la 
fois céleste et terrestre , mélange de grandeur et de 
petitesse , d'élévation et d'abjection avec les rapports 
que ce mélange nécessite et établit ? 

Cette vraie appréciation de notre être , dont les 
conséquences sont décisives pour notre bonheur dans 
ce monde et dans l'autre , fera l'objet de nos médi- 
tations dans cette heure solennelle. 

Soutiens, ô Seigneur, dirige, éclaire mon esprit 
daj)s la recherche et l'exposition de cette grande et 
importante vérité ; accorde-moi , en même temps , 
quelque peu de cette puissance de raisonnement et 
de cette élégance d'expression qui , en facilitant à la 
vérité l'accès des cœurs , la gravent dans la mémoire 
et lui soumettent les volontés. ABn que les pre* 

10 
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mières méditalioDS auxquelles nous nous livrons dans 
ce sanctuaire , soient saintement fécondes pour la 
gloire de ton nom et pour le bien de rhumanité. 
Amen. 

Cbers frères et sœurs. 

De tous les préceptes que la religion enseigne et 
que la philosophie recommande , il n'y a pas un seul 
qui ait réuni sur son importance un accord aussi 
unanime des hommes de tous les temps et de tous 
les pays , que celui de se connaître soi-même ; sans 
doute , parce que c'est une vérité tellement évidente 
que pour s'établir elle n'a besoin ni de pénibles re- 
cherches ni de profondes méditations ni de longs 
raisonnements ; elle s'impose d'elle même » frappe 
tous les yeux , parle à tous les cœurs , se révèle à 
tous les esprits et se confirme par une expérience 
journalière. 

En effet , si notre propre nature reste pour nous 
un mystère ; si nous ne cherchons pas à connaître 
nos forces et nos faiblesses, l'usage légitime de nos 
facultés et les bornes qu'elles ne sauraient franchir, 
ne serait-ce pas nous condamner à un aveuglement 
éternel , à de perpétuelles incertitudes , à de con- 
tinuelles et funestes aberrations ? 

Cependant, par une étrange contradiction de 
l'esprit humain , ce précepte si sage , si important , 
si salutaire est le plus souvent négligé ; l'homme est 
plus avide de connaître les objets en dehors de lui 
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que de se connaître lui-même. Il sonde Fimmensité 
des cieux et les profondeurs dos abîmes ; il épie le 
cours des astres et le mouvement des planètes ; il 
calcule la pesanteur de Ta tome, la vitesse du vent, 
la rapidité de Téclairet oublie de plonger ses regards 
dans son propre être , de lire dans son cœur , de 
peser ses forces , d'étudier ses facultés , ces premiers 
instruments dont il puisse se servir ! Je ne sais quelle 
fatalité semble nous inspirer de Téloignement, même 
du dégoût et de l'aversion pour cette science si néces- 
saire et si précieuse qu'aucune autre ne saurait ni 
remplacer ni suppléer et sans laquelle il n'y a que 
ténèbres, déception et misère. 

N'attendez pas aujourd'hui de nous , chers frères 
et sœurs , l'énumération de tous les écarts , de tous 
les dangers , de tous les écueils auxquels l'ignorance 
ou la connaissance imparfaite de notre nature nous 
expose dans le courant de la vie; la liste en serait 
trop longue, elle serait infinie. Nous nous bornerons 
à vous faire voir combien une fausse appréciation de 
notre être est préjudiciable à notre bonheur et com- 
promettant pour notre salut , puisque , soit qu'elle 
nous fasse exagérer, ou déprécier notre importance 
réelle, ses désastreuses conséquences sont les mêmes : 
la destruction de la croyance à la révélation divine, 
la ruine du culte et l'extinction du sentiment reli- 
gieux. 

Plongé dans la contemplation des merveilles delà 
nature, saisi d'un saint ravissement, d'une pieuse 
extase, lePsalmiste s'est écrié dans un divin trans* 
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port : D1333T ni^ 7mî)32£ï< n©î?B ^^ÛO Hïtlït ^3 

ij^pan ^D Dnî< pi uisrn ^o oi3î< na njjio ion 

« Quand j'examine les œuvras de tes mains : ton 
a ciel , la lune et les étoiles que tu y as suspendues, 
c< qu'est-ce que le mortel pour que tu penses à lui 
<i et le fils de l'homme pour que tu t'en souviennes ? » 

Cette exclamation sublime d'une âme enflammée 
d'admiration et de reconnaissance a été depuis 
répétée sur tous les tons , mais dans un but tout 
opposé. 

Qu'est-ce que l'homme ? s'est-on écrié. Un point 
imperceptible dans l'espace, un rien dans cette sphère 
immense dont , comme on l'a bien dit, le centre est 
partout et la circonférence nulle part ; un atome en 
comparaison de ces mondes innombrables qui roulent 
dans l'immensité. Cependant à entendre cet être éphé- 
mère , cette frêle et chétive créature qui , dans son 
passage rapide , n'occupe qu'une place infiniment 
petite dans l'univers , il serait non-seulement supé- 
rieur à tout le reste de la création, mais encore en 
relation directe avec le Créateur qui lui aurait fait 
connaître sa volonté et ferait attention à ses actions, 
à ses paroles et à ses pensées. N'est-ce pas là une 
arrogante prétention et la folle illusion d'un orgueil 
insensé ? 

Voilà, chers frères et sœurs, un langage qu'on 
tient depuis longtemps et que , pour le malheur de 
notre siècle , on entend encore bien souvent de nos 
jours. Mais d'où vient-«il ce langage qui est dénature 
à jeter l'effroi dans les âmes , le trouble dans les 
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consciences et la désolation dans les cœurs ? Il vient 
de ce qu'on n'a pas assez réfléchi sur la nature de 
l'homme ; on s'est arrêté à l'enveloppe , à la surface , 
on n'a examiné que l'homme extérieur ^ on ne s'est 
occupé que de sa masse , de son voluqpe , de son 
étendue, sans tenir compte de la force prodigieuse, 
de la merveilleuse puissance qui réside dans ce corps 
minime , si chétif et si frêle et lui donne, sur le reste 
des êtres , cet ascendant irrésistible qui ^ seul ^ con- 
stitue la véritable supériorité. ^ 

Oui , nous n'en disconvenons pas , par son volume 
l'homme a peu d'importance , il n'occupe que fort 
peu d'espace, qu'une place infime dans l'univers: ^jjjj 
n2f*1ï< y i' ^st placé sur la terre ; mais n'est-ce pas 
une raison de plus pour admirer sa force domina- 
trice, sa puissante autorité, son prodigieux pouvoir , 
en un mot, cette inteUigence qui touche le ciel: 
n^'^ÛlDn JJ^'îiâ WH'y] et qui, imprimant à l'homme 
l'image de Dieu , soumet toutes les forces de la nature 
à son empire , l'élève au-dessus de tous les êtres de 
la création pour ne le laisser inférieur qu'au Créa- 
teur seul dont cependant elle lui fait refléter la gloire , 
la puissance et la majesté. T13DI '"^ikti DJJS imonm 

11^:^1 (P^. F///, 6,7). 

Oui, l'homme n'occupe que fort peu de place 
dans l'univers; mais ni l'univers ni les êtres qu'il 
renferme, ne connaissent, ne dominent, ne modi- 
fient, du moins sciemment, librement l'homme, 
tandis que Thomme comprend l'univers et les êtres 
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qu'il renferme, les modifie, les subjugue, les domine 
à son gré. Ni les animaux du désert, ni l'oiseau du 
ciel, ni le poisson au fond des mers ne peuvent se 
soustraire à sa puiasance. Vous raconterai-je toutes 
les transfoiynations , tous les prodiges qu'il opère ? 
mon esprit recule épouvanté devant l'immensité de 
cette tâche. Fait à l'image du créateur , l'homme 
exerce une puissante action sur les créatures. Il ar- 
rache à la nature ses secrets et la force à se soumettre 
. à ses lois. Il lutte contre les éléments et parvient à les 
dompter. Il se trace une route sur le dos liquide de 
rOcéan , oblige la terre à répondre à ses vœux avides 
et à lui prodiguer ses trésors. Il change le cours 
des fleuves, emprisonne la fureur des vagues et 
explore le fond des abîmes. Non content de la doci- 
lité avec laquelle l'air traduit sa pensée, charme sod 
oreille et se rend , par une suave harmonie, l'inter- 
prète des divers sentiments qui l'agitent, il le con- 
traint encore à le suivre dans les profondeurs, à le 
porter dans les hauteurs et à lui en révéler la mesure. 
Il ramasse le feu épars dans l'atmosphère , empri- 
sonné dans le caillou, l'arrache au bois qu'il dévore 
et à l'eau qui l'éteint pour qu'il alimente sa chaleur, 
prépare sa nourriture , lui fournisse les plantes que 
le climat et la saison lui refusent et assouplisse à son 
gré l'inflexibilité rebelle des métaux. Il réduit l'eau 
en esclavage, l'oblige à tourner la meule et à faire 
marcher ses usines. A sa voix, elle se transforme et 
la vapeur s'attelle à son char, dévore l'espace et 
rapproche les distances. Cependant il ne lui suflSt 
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pas d'avoir donné la vie et le mouvement à la matière 
inerte , il lui communique aussi , pour ainsi dire , 
l'intelligence pour qu'elle lui révèle les secrets de 
l'atmosphère , l'intensité des différentes forces de la 
nature et lui serve encore de guide dans ses loin- 
taines excursions. Il ordonne à la lumière de saisir 
le pinceau et la palette et de reproduire les objets , 
non-seulement dans les dimensions que la nature 
ou l'art leur a données , mais dans telles propor- 
tions qu'il plait à son caprice de lui prescrire. Il 
prête une voix au temps et fait parler l'airain. Il fait 
la loi à la foudre , enchaîne sa force destructive et 
lui assigne l'endroit qu'elle doit frapper. Il courbe 
sous son joug un fluide impalpable et le charge de 
transmettre ses ordres avec la rapidité de l'éclair. 
C'est ainsi qu'il rend tout ce qui existe tributaire de 
son pouvoir, dépendant de son autorité , esclave de 
sa volonté. 

Passons maintenant en revue' tous les êtres de la 
nature; ou, pour abréger, prenons par exemple 
celui qui nous impose le plus par sa masse, sa beauté, 
son éclat et ses bienfaits et qui réunit en lui tant de 
caractères essentiels à la divinité qu'il est devenu le 
premier objet de l'idolâtrie ; nous avons nommé le 
soleil. Eh bien! le soleil qui occupe certainement un 
haut rang , une place considérable au milieu de ces 
mondes qui gravitent vers lui et sur lesquels il exerce 
une puissante action , l'emporte-il sur l'homme ? Ou 
lui peut*il seulement être comparé ? Evidemment non. 
Il ne peut ni dévier de sa route , ni régler ses mou- 
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Ces aspirations et ces sentiments dont on constate 
partout l'existence et nulle part l'origine, ne sont- ils 
pas les preuves évidentes de l'excellence de notre 
nature et les témoignages irrécusables de nos rela- 
tions réelles avec la divinité ? Regimber contre ces 
preuves, ce serait, non seulement refuser de se 
rendre à l'évidence , ce serait encore déclarer que les 
hymnes qui , de tous les temps , de tous les lieux et 
de toutes les bouches se sont élevés vers le ciel , 
n'ont été que des actes de folie ; que ces temples qui 
couvrent la terre de l'ancien et du nouveau continent 
ont toujours été sans objet , et le genre humain , sur 
tous les points du globe , victimed'une même erreur. 
Une telle assertion se présente avec toutes les marques 
évidentes d'une grossière aberration de l'esprit; car 
elle répugne à notre nature et heurte les lois de notre 
intelligence. 

Il n'y a aucune idée, aucun sentiment auxquels 
ne réponde un objet réel; car l'imagination elle- 
même n'est que compilatrice et non créatrice; et 
cette idée de nos rapports avec Dieu , idée si sublime , 
si élevée et cependant si générale qu'elle est com- 
mune même aux peuples les plus grossiers dont l'in- 
telligence est bornée . dont les facultés sont incultes, 
et cette ardente soif d'immortalité, et ce sentiment 
religieux inné dans notre nature feraient seuls excep- 
tion à la règle! Eux seuls seraient sans objets! Pour 
soutenir une telle thèse, il faudrait être trop pas- 
sionné à calomnier notre nature, trop ennemi de 
notre bonheur, trop acharné à la destruction ée ce 



— 154 — 



qui fait le charme de notre vie, notre force dans les 
jours heureux, notre appui au moment des reve^ , 
notre refuge dans le danger, notre consolalion dans 
le malheur. Avouons franchement notre néant , mais 
né désavouons pas notre grandeur , reconnaissons- 
nous dans ce symbole: itsï^-ii n2-i5« nsr d?o n^^^ 

habitons la terre . mais d'un bout nous 1««*ons le 
ciel et les anges du Seigneur montent et descendent 
pour maintenir la relation entre le ciel et la terre , 

entre l'homme et Dieu. . v'me 

Chers frères et soeurs , nous venons de voir aoi 
que creuse sous nos pas l'ignorance de notre nature 
quand elle nous fait déprécier notre grandeur, râpe- 

tisser notre rôle et rabaisser notre rang dans 1 or r 
des êtres ; comment elle brise les liens qui nous 
attachent à Dieu et par conséquent délrmt notre 
bonheur , dépouille notre vie de ses plus belles esp^^ 
rances, nous-mêmes de notre avenir et ne nous 
laisse que d'impérissables regrets et les horreurs du 
néant. Nous allons maintenant voir comment cette 
même ignorance nous entraîne dans le même gouffre, 
par une route tout opposée , en exaltant notre gran- 
deur, en exagérant notre pouvoir et en nous don- 
nant une trop haute opinion de notre intelligence. 
Que l'homme est grand, dit-on, que son intelli- 
gence est vaste , que sa raison est puissante l C'est 
par elle qu'il franchit les bornes étroites dans les- 
sn^ ,!f '^ ^^"^^^^ que la nature l'ait enfermé, qu<> 
supplée aux facultés qu'elle lui a refusées , aux forces 
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qui lui manquent pour porter ses regards et étendre 
son action sur tous les coins de l'Univers. Ni la gran- 
deur des distances, ni la petitesse des dimensions 
ne peuvent arrêter son inquiète curiosité ; aussi que 
d'étonnantes découvertes , que d'admirables inven- 
tions n'a-t-il pas déjà faites ? Que de progrès, réa- 
lisés , que de secrets, approfondis , que de mystères, 
révélés ! Et vous voulez que cette faculté , qui lui 
suffit pour changer la face du monde , ne^lui suffise 
pas pour se conduire lui-même! Et vous voulez qu'il 
ait besoin d'une lumière surnaturelle, d'une révélation 
spéciale pour connaître le chemin qu'il a à suivre ! 
Et vous voulez qu'il y soumette sa raison , qu'il la 
courbe encore, qu'il l'humilie et se livre à des pra*- 
tiques dont elle conteste le but et l'utilité! Vous 
voulez qu'il consente, par exemple, à clianter la 
gloire de Dieu , comme si Dieu était assez vain pour 
être flatté de nos louanges ! Vous voulez qu'il consente 
à demander à Dieu aide et protection, comme si Dieu 
ne connaissait pas nos besoins sans qu'il soit néces- 
saire de les lui révéler, ou comme si nos faibles 
paroles pouvaient le déterminer à troubler , à changer 
les lois du monde ! Jamais la raison n'abdiquera ainsi 
sa souveraineté, sa liberté pour se plier à de telles 
erreurs , à de telles superstitions. 

Chers frères et sœurs, le temps ne nous permet 
pas de faire une digression pour dérouler devant 
vous les preuves irréfragables sur lesquelles s'appuie 
la vérité de la révélation , ni même de vous faire 
seulement voir entre autres comme cette vérité 
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éeLle partic.«èreo,e„t ^-'"'.s.o.re des peuples, 
dans Vexistence miraculeuse -i'b™^...''»-'^ '^J"^^^. 
.anee et la durée de notre samle ->r"'. t'"^„da- 
cellence de .es principes et d'opposer '"'^j}'"" ,^ 
clause conclusion d'un «i-;"-»'"' ^mën. la 
réalité des faits devant laquelle "on-seulen ent 
raison peut s'incliner sans déroger ■ ""» " ^'I^- 
alle ne saurait résister sans se révolter »"''» ''^'^ 
même. Ce sujet serait trop vas«, , ""-'"""^XJ à 
dans ia tâc-he que nous entreprenons »«)°";J''";/ 
vous faire sentir la faiblesse de '^\''Y'"'ZXu- 
par une connaissance incomplète de a "»'™ J"; 
maine , on tire de la puissance delaratson eonlre la 
révélation et le culte, ces deux anges gerdens de 
notre vie dont Tnn monte delà terre ver lec.e,, 
dont l-autre descend do ciel vers la terre ffllt ':»'= 

Sans doute , la raison est une faculté P*.e»«« « 
qui voudrait lecontester? C'eslparellequelhomme 

participe à la nature divine ; riB'aOn V'^^'^'^^ 
n-ais non, ™„, demandons-, est-elle pour cela to^ 
puissante ? A côté des conquêtes, des nombreuses 
conquêtes qu'elle fait, ne tronve-l-ellc pas auss, te 
barrières infranchissables , plus nombreuses encore 
Combien de questions auxquelles elle ne sa««.t 
répondre? d'énigmes qu'elle ne saurait résoudre 
f" mystères qu'elle ne saurait découvrir? et de.»"' 
"«quels elle s'arrête forcément , car dès qu'elle s e..f 
'M a les pénétrer ses yeux s'obscurcissent, sonOam- 
" ^'<5teint et sa puissance s'évanouit! 
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La raison est une faculté précieuse , mais est-elle 
pour cela infaillible ? Peut-on oublier que l'homme 
est placé sur la terre : T]2'M< 32JÎ3 ^ù il est entouré 
de tant d'occasions de chute et d'erreurs? Peut-on 
oublier que ses penchants et ses inclinations , ses 
désirs et ses craintes , ses affections et ses répulsions, 
qui se choquent et se heurtent comme les vagues 
d'une mer en fureur, le troublent, l'enivrent, 
l'aveuglent et le déroutent ? Peut-on oublier les inexo- 
rables enseignements de l'histoire qui nous montre 
combien l'homme , livré à lui-même et à sa propre 
raison , se dégrade et se plonge dans le vice , l'erreur 
et les ténèbres ? Nous laisserons de côté les temps 
grossiers et barbares où nous voyons l'homme , misé- 
rable jouet de ses passions , prodiguer son encens 
aux plus viles créatures , déifier le vice et se com- 
plaire dans son culte ; nous les laisserons de côté pour 
n'évoquer devant vous que ces siècles privilégiés, 
resplendissants de lumière , brillants de science , qui 
rayonnent, dans l'histoire du genre humain , avec 
tant d'éclat et de gloire qu'ils y font époques. Venez 
siècles de Périclès , d'Auguste et de Louis XIV ! 
Quels nqms et quels souvenirs ne rappelez-vous pas 
à notre esprit? Cependant, à côté de cette diffusion 
de sagesse, de ces trésors de science, de ces bril- 
lantes lumières et de ces étonnantes merveilles dont 
vous nous étalez avec orgueil le tableau éblouissant , 
quels cloaques d'impureté^ quelle abominable dépra- 
vation , quelle profonde corruption et quels abîmes 
d'iniquité ne couvrez*vous pas sous votre superbe 
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linceul ! Et toi , dix-huitième siècle , à jamais mémo- 
rable par les, progrès immenses des lettres, des 
sciences , des arts et surtout de la civilisation , ton 
éloge est dans toutes les bouches, et cet éloge, nous 
en convenons, est bien mérité. Mais tes panégy- 
ristes ne sont-ils pas souvent interrompus par les 
cris et les gémissements de tes victimes ? Ne nous 
n^on tres-tu pas, au milieu de tes splendeurs , des plaies 
hideuses et de sanglantes prascriptions , dont nous 
sommes obligés de détourner rapidement nos regards 
pour ne pas attrister par ce navrant spectacle , ce 
jour de fête consacré à la joie et à l'allégresse? 
Mais voici à son tour, notre siècle, nous nous y 
^ïTêtons avec bonheur tant nous en sommes fiers ! 
W vient escorté d'une si imposante phalange d'esprits 
supérieurs, d'hommes éminents; il rayonne de tant 
de science, de génie, d'ingénieuses découvertes, de 
précieuses inventions , de gloire et d'illustrations de 
tout genre qu'il fait pâlir , pour ainsi dire , tous ses 
devanciers. Grâce à ses mérites , nous couvrons ses 
défauts sous le voile du silence. Mais comptez, je 
vous prie, ces hommes d'élite, ces êtres privilégiés 
qui font la gloire de notre époque ; ajoutez-y aussi 
ceux qui firent la gloire des siècles passés, vous 
verrez que leur nombre est fort restreint , tant la 
nature en est avare! Maintenant, supposons pour un 
moment qu'il ait été donné à ces hommes excep- 
tionnels de se conduire par les seules lumières de 
leur intelligence , par les seules inspirations de leur 
raison ; ceux qui ne sont pas aussi heureusement 
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doués , ceux qui ne peuvent ni sonder les mystères 
de la nature ni enfanter des prodiges ni même ramas- 
ser assez de science pour discerner le vrai du faux , 
le bien du mal , le juste de l'injuste , et qui forment 
presque la totalité du genre humain seraient-ils donc 
tous condamnés à marcher éternellement dans les 
ténèbres et à courir à leur perte ? N'ont-ils pas, eux 
aussi, une âme immortelle? Ne portent-ils pas aussi 
Dieu dans le cœur? Ne sont-ils pas aussi tour- 
mentés de cette soif ardente d'immortalité ? Et ce 
Dieu tout-puissant, dont la sagesse, la bonté et 
la miséricorde éclatent dans toutes ses œuvres , les 
laisserait périr fatalement quand il ne dépend que de 
sa volonté de leur indiquer la voie du salut ? 

Non , ce Dieu plein de bonté et de miséricorde 
n'agit pas ainsi ; notre raison et notre cœur nous le 
disent et confirment, par leur parfait accord, le 
témoignage des voix aimées et respectées qui, depuis 
des siècles, nous apprennent avec une merveilleuse 
continuité : fp'y î<^i VnJi Vip {Deut. F, 19), qu'il a 
déchiré le nuage , dicté sa volonté et tracé ces règles 
de conduite infaillibles dont chaque jour fait admirer 
davantage l'utilité , la justice et la sagesse. 

Maintenant, en présence des erreurs funestes 
qu'enfante l'ignorance de notre nature, peut-on 
encore demander sérieusement à quoi bon le culte ? 
c'est-à-dire , à quoi bon cet enseignement permanent 
de notre grandeur qui nous rend dignes d'être en 
rapport avec Dieu , cet aveu constant de notre fai- 
blesse qui nous rend ces rapports nécessaires ? Cette 
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connaissance de nous-mêmes n'est*elle pas ]poui' 
nous ce qu'est le guide à Taveugle , ce qu'est la bous- 
sole au pilote , ce qu'est le fanal en présence des 
écueils? 

Et la prière , qui est la manifestation éclatante de 
ce précieux enseignement et qui exerce une si salu- 
taire influence sur notre manière de penser et d'agir, 
serait sans efficacité pour notre bonheur! Et Dieu 
n'exaucerait pas les vœux des âmes pieuses et saintes 
qui l'aiment , l'adorent , marchent dans ses sentiers 
et pratiquent la vérité et la justice ! Une leur accor- 
derait pas ce qu'elles lui demandent quand cela 
pourrait leur être utile! J'en appelle à vos cœurs, 
pères et mères qui êtes ici ! que ne ferait pas votre 
amour ^ votre tendresse pour satisfaire les vœux 
raisonnables de vos enfants chéris et obéissants? 
Mais Dieu n'est-il pas , lui aussi , un tendre père ? 
Ne sommes-nous pas ses enfants ? Et il serait sourd 
à nos prières y et il nous refuserait ce qui est néces- 
saire à notre bonheur quand nous nous rendons 
dignes de ses bienfaits ! C'est là ce qui répugne à 
notre raison ; c'est là que serait la perturbation de 
l'ordre , le bouleversement des lois du monde. 

Mais si Dieu exauce les prières, il ferait donc des 
miracles ? Eh bien , qu'y a- t-il d'étrange aux miracles ? 
Notre raison qu'a-t-elle à y redire ? Les trouvera-t- 
elle incompatibles avec l'idée que nous avons de 
Dieu et de ses attributs ? Mais cette incompatibilité 
ne se trouve-t-elle pas plutôt dans la contestation de 
la possibilité des miracles : "^j-j 'na sVfi'^n ^ i^^' 
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XVIII , 14) , est-il rien d'impossible à TEternel ? 
ISpn 'n T^n {Nom. XI , 25) , sa puissance es.t-elle 
bornée ? Le concevez-vous autrement que tout-puis- 
sant ? Cependant vous voulez circonscrire son pou- 
voir , restreindre sa sphère d'action, tracer autour de 
lui le cercle dePopilius et lui défendre d'en. sortir! 

Les miracles seraient-ils en contradiction avec les 
enseignements de l'expérience ? Mais le contraire 
seul est vrai. Jetez les regards de tous côtés et par- 
tout vous ne verrez rien que des miracles. La créa- 
tion est un miracle ; la suspension des globes dans 
le vide, un miracle; la végétation, un miracle; la 
structure des plantes , un miracle; l'organisation des 
corps , un miracle. Nous-mêmes et nos facultés ne 
sommes-nous pas le plus étonnant des miracles? 
Enfin , la conservation de tous les êtres n'est-elle pas 
un miracle que nous voyons se renouveler tous les 
jours sous nos yeux ? 

Ici , nous ne l'ignorons point , la réponse est toute 

prête: cette organisation et cette conservation, nous 

dira-t-on sans hésiter, remontent au moment de la 

création et sont l'effet nécessaire des Jois primitives 

que Dieu a imprimées à la nature. Mais, dites-nous 

qui vous a fait connaître le secret de l'existence de 

ces lois constantes et immuables ? qui vous a révélé 

que Dieu a dit le dernier mot de la création et que 

depuis il a abdiqué son pouvoir souverain , pour que 

vous osiez venir avec tant d'assurance démentir la 

croyance universelle et le témoignage des siècles ? 

Ou bien avez- vous peut-être assisté, vous-même , au 

11 



— 462 — 

conseil de Dieu lorsqu'il a tiré Vunivers du néant et 
été présents lorsqu'il a élevé entre le monde phy- 
sique et le monde moral ce mur de séparation qui 
rend le miracle impossible ? Car autrement d où 
savez-vous si y par une loi primordiale , il n'a pas, au 
contraire , établi entre eux ces rapports étroits et in- 
times dont l'existence est incontestable dans ce micro- 
cosme des anciens , dans notre propre être ? 

Non ! pour le bonheur de l'humanité, votre déso- 
lante assertion n'a ni l'apparence de la vérité ni 
l'ombre d'un fondement et voit s'élever contre elle 
le cri unanime de la nature , le témoignage de tous 
les peuples, la conscience du genre humain et les 
protestations de la raison. 

Venez donc, chers frères et sœurs , venez ici avec 
confiance épancher vos cœurs dans le sein de l'Eter- 
nel, apportez-lui l'hommage de votre reconnaissance 
ou le tribut de vos larmes; il est tout-puissant, il 
vous voit, il vous entend, il vous aime, il vous 
exauce. Vous trouverez toujours auprès de lui aide 
et protection , la force nécessaire dans les luttes de 
la vie , des consolations dans les épreuves , un motif 
de confiance , une garantie dans les jours de bon- 
heur. 

Mais n'oubliez jamais qu'un des principaux objets 
de la prière est de nous donner la conscience de notre 
grandeur, de nous rappeler que nous sommes créés 
à l'image de Dieu et que notre premier devoir est de 
chercher à lui ressembler , dans la mesure de nos 
forces, par la pratique de la justice et de la vérité, 
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et de conserver toujours son image dans notre cœur , 
en le rendant inaccessible aux mauvaises passions 
pour en faire le sanctuaire des nobles sentiments 
d'amour, de charité et de bienveillance pour tous 
les hommes , sans distinction de caractère , de posi- 
tion et de croyance. 

N'oubliez non plus que la prière, en nous rap- 
pelant notre dépendance et notre néant, doit humi- 
lier notre orgueil, anéantir notre vanité, réprimer 
notre présomption, nous rendre reconnaissants envers 
Dieu,, soumis et fidèles à ses commandements, 
justes et sévères envers nous-mêmes , pleins de bonté 
et d'indulgence envers nos semblables. Alors, chers 
frères et sœurs , vous récolterez les doux fruits des 
généreux sacrifices que vous vous êtes imposés et 
des nobles et persévérants eflforts que vous avez faits 
pour la construction de ce temple. Alors le temps 
sera impuissant sur les sentiments de bonheur qui 
inondent vos âmes, sur les douces émotions qui font 
palpiter vos cœurs aujourd'hui que vous voyez votre 
pieuse entreprise couronnée de succès ; car au lieu 
de s'émousser et de s'évanouir , comme toutes les 
choses terrestres , ces sentiments se développeront 
de plus en plus et seront impérissables comme tout 
ce qui a ses racines dans le ciel ; et ce magnifique 
temple qui , grâce au talent de celui qui en a dirigé 
les travaux, répond si dignement à votre attente et 
charme maintenant vos yeux , élèvera aussi vos âmes , 
éclairera vos esprits et réjouira vos cœurs ; car il 
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sera une source de vérité, un foyer de lumières, 
une école de vertu. 

Eternel, Tout-Puîssant , toi qui, par ta bonté 
infinie , as fait resplendir d'un rayon de ta sagesse 
Fhonime, ce faible mortel, cette créature de pous- 
sière , pour qu'il te connaisse, t'admire et t'aime, qui 
lui as accordé la permission de s'approcher de toi 
pour t'implorer, te glorifier ett'adorer; tu lui as 
encore promis que partout où il invoquera ton nom 
tu seras présent pour le bénir: TDTX *MOH> DPH Vm 
yT)2'^n^ yhii HIH ^a© nx (Exode XX, 2). Jette 
du haut du ciel un regard favorable sur cette sainte 
maison que nous venons de consacrer à ton nom. 
Que tes yeux veillent sur elle jour et nuit, que ta 
présence s'y révèle par les bénédictions que tu y 
feras affluer et par la salutaire influence qu'elle exer- 
cera sur les cœurs: Que ceu'x qui la fréquentent 
augmentent toujours en sagesse et en vertus et se 
fortifient dans l'amour de ta sainte religion et y con- 
forment leurs pensées , leurs paroles et leurs actions. 
Que les membres de cette sainte communauté , qui 
ont fait élever ce monument de leur piété et de leur 
attachement à ta foi, viennent souvent y retremper 
le sentiment de leurs devoirs comme hommes, 
comme citoyens , comme Israélites. 

Habitants de l'extrême frontière d'un pays où le 
soleil de la tolérance , de la liberté de conscience 
rayonne déjà depuis longtemps dans tout son éclat , 
et voisins de pays où il commence à se lever , que, 
par une conduite conforme à tes saintes doctrines, 
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ils montrent aux uns que ton peuple mérite les droits 
qui lui ont été restitués, prouvent aux autres l'in- 
justice de l'offense faite au nom d'Israël et apprennent 
à tous quels trésors de vertu et d'affection renferme 
le cœur israélitç. Que, par la pureté de leur vie, par 
l'attachement à notre chère patrie , par la fidélité à 
notre auguste Empereur, par leur amour et leur bien- 
veillance envers tout le monde, ils continuent à faire 
voir combien ils savent apprécier et justifier leur 
nom d'israélites , leur titre de citoyens et leur qualité» 
de français. Bénis, ô Seigneur, bénis notre chère 
patrie , cette belle France ; que l'amour et la fidélité 
s'y rencontrent, que la justice et la paix s'y em- 
brassent. Bénis notre auguste Empereur, protège-le 
de ta main toute-puissante , que ta miséricorde et ta 
grâce l'accompagnent toujours; bénis son auguste 
Famille , bénis tous ceux qui lui prêtent leur con- 
cours pour la prospérité et le bonheur de la France. 
Bénis tous ceux qui ont contribué à élever ce temple, 
bénis tous ceux qui sont venus ici rehausser par leur 
présence l'éclat de ce jour. Bénis Israël, bénis l'hu- 
manité, hâte ce jour , qui tressaille dans l'éternité, où 
tous les hommes fraternellement unis, n'auront plus 
qu'une seule pensée, qu'une seule opinion, qu'un 
seul coeur, qu'un seul cri de ralliement: «Maison 
«I de Jacob, marchons dans la lumière de l'Eternel : 

ÂMEN HALLELUIÂH ! 



DISCOURS 



NCÉ A l'oCCASIOS DE l'iWAUGIÎRATIOS »B 
OSPICE-HÔPITAL ISRAÉLITE DE MULHOUSE. 



Le 14 Jjar 8623(3 Mai 1863). 



USSIEURS ET CHERS FRÈRES , 

issite de toute entreprise, au succès de 
convergé le concours de notre intelligence, 
itforts et de noire fortune, nous procure 
un plaisir bien Vif, un certain bonheur 
e résultat de raction combinée du désir 
lu but atteint et de Vamour-propre salis- 
le bonheur qui jaillit d'une bonne œuvre 
. découlant de sources plus pures, plus 
e l'idée de Dieu , du sentiment de l'huma- 
la conscience du devoir, a quelque chose 
e , de céleste et je ne sais quel po»™r 
ur qui purifle notre être, Vennoblit el 
i"oche de Dieu de qui émane tout bien. 
Ss au contact, de ce toyer divin , nous nom 
mmc sollicités , comme entraînés à fci" 
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le bien; notre désir devient plus ardent, notre vo- 
lonté plus ferme et notre activité plus sérieuse , plus 
énergique pour tout ce qui est beau , grand , noble 
et généreux , vérité que nos docteurs ont enseignée 
en ces termes: ni2Jï3 miIJi ni2Jfi * Une bonne œuvre 
en enfante une autre. > (Aboth. IV , 2j. 

Voilà , chers frères ', ce que vous éprouvez en 
ce moment solennel où nous allons inaugurer 
et consacrer à sa pieuse destination l'institution 
que vous venez de fonder, au prix de tant de géné- 
reux sacrifices , de tant de persévérants efforts , avec 
un zèle et un dévouement qui ne se sont jamais 
démentis. 

En ce moment , vos cœurs tressaillent de joie et 
d'allégresse ; de saintes et douces émotions les 
agitent; des passions généreuses y prennent leur 
élan. Car, pareille au feu dont l'intensité et l'énergie 
augmentent, grandissent et se développent en suivant 
les progrès de sa propre activité, la charité puise 
sa sève , sa vigueur et le principe de sa fécondité 
dans les bonnes œuvres mêmes qu'elle accomplit. 

Jouissez du bonheur qu'elle vous a préparé ; vous 
Tavez bien mérité; livrez-vous-y sans réserve; car 
les fêtes de la charité laissent dans les esprits de 
profonds et utiles souvenirs et tracent dans les cœurs 
de fertiles sillons qui produisent des fruits bénis 
pour l'humanité. . 

Aussi vous n'oublierez jamais, nous en avons la 
sainte conviction , vous n'oublierez jamais ces mal- 
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heureux auxquels vous avez offert ce refuge. Vous 
n'oublierez jamais ces vieillards courbés sous le poids 
des années et des infirmités auxquels cet asile promet 
d'adoucir et d'embellir les jours qu'ils ont encore à 
passer sur cette terre. Dès aujourd'hui ils peuvent 
voir l'avenir sous des couleurs moins sombres et 
plus rassurantes. Vous n'oubKerez jamais les infirmes 
qui viendront chercher ici des soulagements à leurs 
souffrances , la guérison de leurs maux ; rien de ce 
qui est dans le pouvoir humain ne sera négligé pour 
calmer leurs douleurs , relever leur courage , rani- 
mer leurs espérances et leur rendre la force et la 
santé. 

Car vous n'oublierez jamais qu'en ouvrant à. ces 
infortunés les portes de cet établissement, vous avez 
contracté envers eux rengagement sacré, inviolable 
de leur tenir lieu de la famille absente , et d'être 
leur Providence ici bas, et leur avez octroyé ainsi des 
droits réels, imprescriptibles à votre générosité; 
aussi seront-ils l'objet constant de vos préoccupa- 
tions charitables. Vous ne les perdrez jamais de vue; 
car 1^ ^^1 riK nnsn nnS (Deut. XV, s;, tendre 
une main secourable à l'indigent est un devoir 
qui n'est subordonné à aucune condition de temps, 
de lieu et de situation. Cependant vous vous en 
souviendrez surtout dans ces moments saillants qui 
font époque dans la vie, où l'âme profondément 
émue , le cœur frémissant sous le choc de puissantes 
émotions, vous lèverez vos regards vers le souverain 
arbitre des destinées humaines pour lui offrir le 
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tribut de votre reconnaissance ou le sacrifice de vos 
larmes. Dans la prospérité vous écouterez avec 
bonheur cette parole descendue du ciel: que les 
bénédictions du Seigneur sont la récompense de la 

charité : y^k 'l ^3^3^ ntn nmn VV:i3 ''D (Jbid. lo;. 
Dans les jours de détresse brillera comme une puis- 
sante consolation ^ comme une sublime espérance, 
la conviction que les actes de bienfaisance sont des 
prières toujours puissantes auprès de Celui qui fait 
de l'amour du prochain une des premières vertus : 

Chers frères, là où le devoir de la charité est si 
vivement senti , où les cœurs y sont si favorablement 
disposés et les esprits en sont si profondément con- 
vaincus, il est inutile et superflu d'insister sur sa 
nécessité, son importance et ses mérites. Aussi, tel 
n'est pas le sujet que nous nous proposons de traiter 
dans cette honorable assemblée , où nous constatons 
avec bonheur la présence de tant d'hommes d'élite 
animés d'un véritable esprit de tolérance et de 
charité. Mais nous allons rechercher lorigine et la 
base de la charité et en déterminer le caractère et 
l'étendue d'après le principe Israélite. Ce sujet, outre 
le mérite de l'à-propos que lui donne la section de 
la Thora que nous avons lue hier et qui renferme ce 
principe sublime : "VfQ^ lï^^V n^nxi ^ Aime ton 
prochain comme toi-même » , a encore celui de nous 
fournir l'occasion d'une autre bonne œuvre , d'un 
acte de charité et de piété filiale : nous essayerons 
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d'eflfacer l'offense faite injustemeot au nom de nos 
ancêtres , au nom d'Israël. 

Puisse le Seigneur bénir nos méditations qui ont 
pour but la glorification de sa sainte loi , l'union du 
genre humain et l'honneur du nom d'Israël. 

Amen. 

nKDn D"»23î<V loni "^w njann np^s (P^ov. ^v, 54). 

€ La charité élève les peuples, c'est Voppobre 
des nations que d'en manquer. » 

Chers frères , 

Voilà ce qu'a dit , il y a environ vingt-sept siècles , 
un sage roi d'Israël. Aujourd'hui tout le monde 
reconnaît si bien la vérité et la portée de ces paroles 
et en subit tellement l'influence que , lorsqu'on parle 
de charité , on est sûr de faire vibrer toutes les fibres 
sympathiques du cœur humain et d'éveiller comme 
un écho magique dans toutes les intelligences. Il y 
a , dans tout ce qui est sacrifice et dévouement , 
quelque chose de séduisant, d'entraînant pour les 
âmes et les esprits honnêtes ; parce que ces senti- 
ments , prenant leurs sources dans les plus pressants 
besoins , les plus nobles instincts et les plus pures 
aspirations de notre nature, ont leurs germes et 
leurs racines dans nos cœurs, et pour peu que notre 
raison ne soit ni trop distraite ni trop dominée par 
les passions , elle n*e saurait tarder de les découvrir, 
de les développer et de les féconder. 
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En effet, l'homme est né pour la société; ses 
besoins physiques, moraux et intellectuels l'attestent : 
la faiblesse de son enfance, la décrépitude de sa 
vieillesse , sa fragilité à tout âge , le besoin d'aimer 
et d'être aimé, le penchant irrésistible d'arracher 
ses pensées et ses sentiments à la solitude de son 
âme et de son cœur pour les faire vivre dans d'autres 
cœurs, dans d'autres âmes, la culture si nécessaire 
à son intelligence , tout révèle que sa destinée n'est 
pas dç vivre dans Tisolement sur cette terre. Que 
deviendrait-il s'il restait seul dans ce vaste désert 
qu'on appelle le monde ? Que deviendraient ses plus 
nobles sentiments , ses plus généreux instincts , ses 
plus saintes aspirations, ses plus admirables facultés ? 
Tous ces germes précieux que la Providence a mis 
dans son cœur seraient donc condamnés à s'étioler, 
à se faner, à se dessécher, à s'évanouir sans rien 
faire fructifier ni en lui ni autour de lui ! 

Il est donc vrai que la sociabilité est une loi im- 
périeuse et la première néccessité de notre nature. 
Aussi , en venant au monde, nous contractons envers 
la société une dette immense qui ne fait que grandir 
à mesure que nous avançons dans la vie , et dont 
l'échéance est toutes les fois qu'il y a un faible à 
soutenir, un infortuné à consoler, un indigent à 
secourir , une douleur à calmer , une larme à sécher, 
un service à rendre soit à l'humanité en général soit 
à un individu en particulier. Jouissant des efforts 
de tous les siècles et de tous les pays, nous naissons 
les débiteurs de tous les pays et de tous les siècles 
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et nous avons à acquitter envers les générations qui 
ne sont pas encore, la dette que nous avons con- 
tractée envers celles qui ne sont plus. 

Cette vérité , devenue aujourd'hui le lait de notre 
enfance , nous paraît si élémentaire, si simple et si 
naturelle , que nous serions portés à croire qu'elle n'a 
jaoïais pu être méconnue , si l'histoire ne se char- 
geait pas de nous enseigner qu'il n'en fut pas ainsi. 
Au fur et à mesure que les cerclés de la première 
famille, en s'élargissant, s'éloignèrent de leur centre, 
de nouveaux besoins enfantèrent des passions nou- 
velles qui brisèrent les liens de parenté devenus , par 
leur extension , trop faibles pour les contenir. La 
société primitive , ébranlée dans ses fondements , 
s'écroula avec un fracas qui couvrit les dernières 
vibrations de l'ancienne harmonie, et de ses dé- 
combres surgirent de nombreuses sociétés nouvelles, 
étrangères, antipathiques et hostiles les unes aux 
autres. 

Cimentée chacune par les liens étroits d'une pa- 
renté plus rapprochée et plus encore par une com- 
munauté de besoins , de goûts , de mœurs , d'habi- 
tudes et de langage , la répulsion des unes pour les 
autres suivit la marche progressive de leur propre 
cohésion; plus l'union des membres d'une même 
société devint solide ^ intime, plus la ligne de dé- 
marcation entre les sociétés différentes , se dessina 
large, béante, profonde. 

La sociabilité , il est vrai , resta toujours un élé- 
ment moral très-actif dans l'esprit humain., mais, 
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se mouvant dans un cercle excessivement restreint , 
elle devint plutôt un agent de discorde qu'un motif 
d'union en donnant naissance à une passion nou- 
velle, aussi généreuse dans son principe que funeste 
daDS son application trop exclusive. 

L'amour de la patrie , passion prédominante des 
anciens peuples, absorbait toutes leurs forces vitales , 
tous leurs nobles instincts , tout principe de justice, 
d'équité et de bienveillance. N'allez pas chercher 
chez eux le sentiment de la charité, il n'existait pas, 
il ne pouvait pas exister. Ils s'étaient tellement iden- 
tifiés avec le sol de la patrie qu'il leur fut impos- 
sible de s'élever à la conception de l'idée d'un lien 
commun qui unit l'humanité. Et où auraient-ils pu 
s'en inspirer ? Leur ciel comme leur terre tendait 
plutôt à désunir les peuples qu'à les fraterniser. 
Petites peuplades dont le territoire était excessive- 
ment circonscrit, les frontières de leur pays servirent 
de limites à leurs affections , à leurs obligations. Les 
divinités dont leur imagination avait peuplé le ciel, 
reflétaient les jalousies , les haines , les inimitiés , 
les luttes, en un mot , toutes les passions de la terre. 

Alors vint la religion Israélite qui opéra dans le 
monde une révolution dont nous voyons les effets 
survivre après plus de trente siècles qui se sont de- 
puis écoulés. Dieu se révéla comme le seul créateur do 
tout ce qui existe, comme le père commun de tous 
les hommes. 11 fit connaître que tous ont une même 
origine sur la terre comme dans le ciel ; qu'ils sont 
tous frères ; qu'une môme destinée les attend tous , 
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à moins qu'ils ne ravalent en eux Tinnage de Dieu 
dont ils portent l'empreinte. Et Talliance de l'huma- 
nitë fut de nouveau conclue, et scellée avecles liens 
d'une communauté d'origine et de fin. Israël devint 
le dépositaire de ce pacte de famille , le pontife de 
cette religion sublime et bienfaisante qui sanctifie 
toutes les actions de l'homme par la justice et 
l'amour, et qui prescrit, par dessus tout, après 
l'amour de Dieu , et au nom de cet amour , la loi de 
charité à laquelle il ne suffit pas de respecter la vie, 
les §iens et l'honneur des hommes , maïs qui exige 
qu'on les considère tous comme frères , qu'on les 
aime , qu'on les traite en frères et qu'on ne leur 
témoigne que sympathie , dévouement et miséri- 
corde. 

Cette sublime loi , véritable ciment de la société 
et principe fondamental de toute morale , unique 
palladium de l'humanité , résumée dans ces paroles 
simples et accessibles à toutes les intelligences que 
nous avons lues hier : ^T]^^ ^p-^^ nSHXV « Aime 
ton prochain comme toi-même. » [Lév. XIX , 18), 
se reproduit sur chaque page de notre divin et im- 
mortel code et préside à toute prescription de jus- 
tice, d'équité et de bienfaisance. 

Depuis, le monde a souvent changé de face, de 
nombreux systèmes philosophiques et religieux se 
sont fait jour, mais aucun n'a trouvé un principe 
aussi concis et en même temps aussi large et fécond 
que celui formulé par le Judaïsme , et s'il est vrai 
que iij BOnn T\pl'!i « la charité élève les peuples >» 
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Israël peut lever haut la tête; il a un titre réel, 
incontestable à la considération , à l'estime des na- 
tions : il leur a fourni à toutes le principe de charité. 

C'est là une vérité que nous pouvons dire sans 
crainte d'offusquer la susceptibilité religieuse de 
personne; car toutes les religions du monde civilisé 
se font gloire de s'appuyer sur notre divine Thora 
et proclament que le salut vient d'Israël. 

Maisi, chose étonnante, étrange destinée de la 
religion israélite, qui est bien de nature à nous rendre 
circonspects et à nous préserver de jugements témé- 
raires: cette religion qui, la première, a enseigné 
au monde la confraternité des peuples, fut celle 
qui eut le plus à souffrir de la part des peuples , sous 
prétexte qu'elle ignorait les lois de justice et d'amour 
dont cependant elle est l'apparition la plu« élevée, 
la plus éclatante. 

En vain , les textes les plus formels protestent 
contre cette injuste accusation, ses adversaires 
aimaient mieux faire violence aux textes que de se 
rendre à la vérité. Faisait-on rayonnera leurs yeux 
ce précepte si clair: TûD ^JJlV nanïtl « Aime ton 
prochain comme toi-même, > ils s'obstinaient à sou- 
tenir avec cette assurance qui semble n'être l'apa- 
nage que de la vérité , que l'israélite ne se croit obligé 
qu'envers sop coreligionnaire que seul il regarde 
conime nï<> frère et comme p'^ prochain. Gomme si 
maint passage de TEcriture-Sainte ne démontrait pas 
que ces expressions ont un sens général ; comme si , 
à côté du précepte dont nous venons de parler , le 
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doigt de Dieu n'avait pas tracé ces mots : q^»^ niîX3 

Dni "^^ -^lûs )h nsHNi n:im nan njn d^^ hm^ 

ansa pxn Dn*'*'n « L'étranger qui séjouruera 
parmi vous vous sera comme Findîgène ; que chacun 
l'aime comme soi-même; car vous aussi , vous avez 
été étrangers en Egypte» [Lév. XIX, 54). Comme 
si , quelques chapitres après , on ne lisait pas : ^ijji i^) 

« Si la fortune de ton frère décline et qu'il laisse 
tomber les bras , il faut le soutenir pour qu'il puisse 
vivre avec toi, qu'il soit étranger ou habitant du 
pays.» (Ibid. XXV , 35). Comme enfin si, toutes 
les fois que l'Ecriture-Sainte recommande particuliè- 
rement à notre bienveillance ceux que leur état 
d'abandon rend plus intéressants , plus dignes de notre 
compassion, l'étranger n'était pas spécialement men- 
tionné. On ne fit aucune attention à tous ces témoi- 
gnages ; car quand on ne veut pas se rendre à l'évi- 
dence, ne pouvant pas y résister, on s'en détourne. 

Il faut cependant le dire , les circonstances qui 
avaient donné naissance à cette fatale erreur, ont été 
suivies d'autres qui contribuèrent à la perpétuer, à 
la propager. 

Israël , par la force des choses , a dû être , non- 
seulement inconnu , mais encore méconnu: l'anti- 
quité n'était pas encore mûre pour le comprendre; 
et , lorsque la lumière se fit, peu à peu , dans les 
esprits, ce malheureux peuple était déjà devenu, à 
force de souffrances et d'humiliations , tellement mé- 
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connaissable et paraissait si peu digne d'attention 
qu'on ne daignait pas même chercher à le connaître. 

Essentiellement agricole et adonné au soin des 
troupeaux , aussi longtemps qu'il figurait sur le 
tableau des nations , Israël était fort peu en contact 
avec le reste de l'humanité, dont le séparaient d'ail- 
leurs la sublimité de ses dogmes , la sagesse de ses 
lois , l'austérité de ses mœurs, la sainteté de ses prin- 
cipes et la hauteur de ses espérances dont l'ensemble 
des traits vigoureux se refléta dans sa littérature et 
lui imprima le cachet de divinité, de moralité et d'éter- 
nité , vérités qui dépassaient ia conception de ses con- 
temporains. Et comment aurait-il pu être compris de 
ces hommes d'alors dont les idées ne s'étendaient pas 
au-delà de l'horizon du monde visible > et qui ne 
connaissaient d'autre autorité que la force brutale , 
d'autres plaisirs que ceux des sens , d'autres aspi- 
rations que le bonheur terrestre, d'autre littérature 
que l'expression du monde extérieur avec ses acci- 
dents et ses charmes ni d'autres divinités enfin que 
celles faites à leur image , c'est-à-dire , l'incarnation 
de toutes leurs passions , de tous leurs défauts et de 
toutes leurs faiblesses. 

Ce n'est pas à dire que, du foyer brillant dont 
Israël était gardien, n'aient jailli de nombreuses 
étincelles qui se répandaient dans le monde païen ; 
mais les esprits éminents qui en furent éclairés, 
étaient obligés d'en dérober la divine clarté au vul- 
gaire, d'en dissimuler l'origine, d'en altérer même 

le caractère pour transiger avec les idées reçues et 

la 
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attendre de Faction bienfaisante du temps la disso- 
lution de cette combinaison hétérogène et le libre dé- 
veloppement des éléments précieux et salutaires. C'est 
ainsi qu'Israël , tout en devenant le bienfaiteur du 
genre humain , n'en fut pas connu sous ce rapport. 

Expulsé de sa patrie par les armes victorieuses 
du peuple romain , traîné à la suite du char triom- 
phal , la tète baissée , les pieds meurtris , les mains 
chargées de chaînes , il eut à subir des humiliations 
d'autant plus écrasantes qu'il avait fait une plus 
opiniâtre et plus héroïque résistance. 

Attendez quelque temps, laissez disparaître les 
souvenirs et les animosités de la lutte, et vous verrez, 
sous les pieds de ces infortunés , s'ouvrir un nouvel 
abîme pour vomir ces lois iniques, inhumaines qui 
leur interdirent toute participation à la vie sociale, 
toute carrière honorable , tout art libéral , toute profes- 
sion honnête , toute occupation utile, tout commerce 
d'estime et d'amitié avec le reste du genre humain. 

Triste spectacle que présentait le monde d'alors ! le 
cancer de l'arbitraire, de l'ignorance et delà cruauté, 
avec toute son infernale progéniture , rongeait le 
cœur de l'humanité. Sauf quelques puissants privi- 
légiés , le reste du genre humain gémissait sous les 
brûlantes morsures de la misère, des privations et 
d'aflTreux déchirements. Car, là où les principes de 
justice et de fraternité sont attaqués dans leurs ra- 
cines. Dieu détourne sa face avec indignation et 
jamais, sur ce sol maudit, privé de la rosée du ciel, 
ne s'élèvera de moisson bénie pour les hommes. 
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Cependant les générations se sont succédé , et , 
voyant ces malheureux proscrits avec toute la fré- 
nésie de la haine fraternelle , écrasés sous le poids 
d'un mépris séculaire, retranchés de la société 
comme des membres gangrenés, mis au ban des 
nations et relégués dans des quartiers infecte comme 
des maudite dont le contact est pernicieux , elles ont 
continué de les accabler de leur haine et de leur mépris 
et d'exécrer comme bourreaux ceux qu'elles auraient 
dû plaindre comme victimes. C'est que remonter 
des effets à la cause n'est pas l'affaire du vulgaire; 
chez les hommes ordinaires l'esprit est paresseux ; 
rechercher, examiner, vérifier, méditer, appro- 
fondir , est pour eux une trop lourde tâche qu'ils 
aiment trouver toute faite. Aussi subissent-ils faci- 
lement les opinions et les idées reçues et acceptent 
surtout comme vérités incontestables les'jugements 
justifiés par les apparences. C'est ainsi que l'in- 
justice appela l'injustice, que le mépris grossit le 
mépris, que la haine de la génération naissante 
s'alluma à celle de la génération éteinte , et que ce 
peuple qui avait brillé « comme les astres du ciel :» : 

D'^at&n ''33133 f^^ ft>"lé aux pieds : y"^ï<n 1Si)3 
<c comme la poussière de la terre , » et la parole du 
prophète s'accomplit : « l'éclat de l'or pur fut terni... . 
les enfants de Sion furent dédaignés comme des 

vases d'argile et leur extérieur devint plus noir 

que le charbon b ^©113 • • • )V2 ''Jn • • • SHT D!)V HS^X 
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Habitants de cette cité industrieuse , vous qui , 
par votre intelligence et vos labeurs , avez su , en si 
peu de temps 9 élever si haut sa réputation et lui 
conquérir une place si distinguée parmi ses atnées, 
vous connaissez tous , vous utilisez et vous bénissez, 
comme un élément de votre prospérité, ces pierres 
noires cachées dans les entrailles de la terre. Cepen- 
dant, sous leur forme actuelle, quel œil y découvre 
ces arbres majestueux, pleins de sève et de vigueur, 
qui jadis étendaient au loin leurs superbes rameaux, 
élevaient au ciel leurs cimes allières, parfumaient 
la terre de leur délicieux arôme , réjouissaient la vue 
par leurs fleurs et leur verdure et prodiguaient peut- 
être au voyageur fatigué les bienfaits de leurs doux 
fruits et de leurs frais ombrages ? Un cataclysme les 
a déracinés et précipités dans l'abîme; couverts de 
terre , privés d'air et de soleil , leur couleur s'est 
évanouie, leur forme s'est altérée, leur sève s'est 
desséchée , leur fécondité s'est tarie , et enfin , ils 
se sont transformés en ces pierres qui , en absorbant 
toute» les lumières , toutes les couleurs , ne pré- 
sentent plus à l'œil qu'ombres et ténèbres. 

Depuis , de nombreuses générations ont passé sur 
ces pierres sans se soucier de ce qu'elles ont été , 
sans se préoccuper de ce qu'elles seront, sans soup- 
çonner qu'en elles réside cette force prodigieusement 
bienfaisante qui éclaire, chauffe et vivifie le monde , 
rapproche les distances et réunit les nations. li a 
fallu plus d'un souffle du génie révélateur pour faire 
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connaître à l'humanité leur valeur, leur usage, el 
leurs bienfaits. 

Innage fidèle d'Israël qui , arraché par une affreuse 
catastrophe à son sol natal, bafoué, calomnié , mal- 
traité ^ traqué, persécuté, défiguré par les mal- 
heurs, devint méconnaissable à tous les yeux: 21«1 

D^^nn vi«a itm ^3 nm®'';»» nn ^ qui pourrait 

indiquer sa race, son origine depuis qu'il a été 
retranché du sol vivifiant? » (Is. LUI , %). Ce- 
pendant > malgré les atroces souffrances qui avaient 
terni son éclat extérieur, il sut conserver cette 
force qui éclaire , qui chauffe et vivifie le monde : 
celte sainte loi de justice et de charité, puissant 
levier destiné à remuer tous les cœurs , pour les 
rapprocher et les unir par les saints et doux liens 
de l'amour fraternel. 

Si ce malheureux peuple n'a cependant subi 
qu'une transformation extérieure , si sa surface 
seule a été entamée et que tout le corps n'a pas été 
pétrifié , c'est qu'il était pourvu d'un élément vital 
très-énergique. Au milieu des plus terribles tribu- 
lations , d'immenses consolations , de radieuses espé- 
rances, je dirai même, des joies ineffables, restèrent 
à ces sublimes champions de la loi sinaïque , à ces 
saints martyrs des principes , qui payaient souvent 
de leur tête leur généreuse et héroïque mission : ils 
avaient conscience de leur valeur, foi en Dieu 
et confiance dans l'avenir. Que nous importe, se 
disaient-ils , qu'on cherche à nous noircir au-dehors, 
notre beauté n'en reste pas moins impérissable; 
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mwi ''ax niini»! (Cant. /, s.; Ne sentons-nous 
pas , dans nos cœurs , cette force morale qui rélève 
les peuples: i^ji Qûlin T\pl2 ? ces principes de justice 
et de charité universelles , destinés à faire la con- 
quête du monde ? Cette force survivra à nos tour- 
ments; nos traits véritables finiront par se produire au 
grand jour malgré les ténèbres et les obstacles qu'on 
amoncelle autour de nous; car la lumière est plus 
puissante que les ténèbres, il est dans sa nature de 
les dissiper; car la vérité est plus forte que les 
obstacles , il est dans sa destinée d'en triompher. 

Et cet espoir n'a pas été déçu parce qu'il reposait 
sur la promesse de Dieu : Dieu avait promis à Jacob 

^piDi nanxn ninstoa Vd ^2 iDinai (Ge«- xxviii , 

14} , que ses descendants seront une source de béné- 
dictions pour tous les peuples , et les promesses de 
Dieu sont infaillibles. Les principes sinaïques s'in- 
filtrèrent peu-à-peu dans les esprits et produi- 
sirent , dans le monde , vers la fin du siècle passé , 
comme un immense frémissement des âmes ; liberté, 
fraternité furent les paroles qui sortirent de toutes 
les lèvres, qui remuèrent toutes les intelligences 
et firent tressaillir tous les cœurs. Il ne fallut que 
de leur souffle pour faire écrouler l'ancien état 
des choses sous le poids des iniquités dont il était 
surchargé. Le bruit de sa chute retentit jusque 
dans la tombe séculaire d'Israël. Sous l'haleine de 
l'esprit régénérateur , Israël sentit les stigmates 
s'efiacer de son front et la vie circuler librement 
dans ses veines ; et il secoua son linceul , oublia ses 
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souffrances, sortit de son sépulcre, jeune et vigou- 
reux , pour apporter aux frères qu'il avait retrouvés , 
le tribut de ses forces , de ses facultés et de ses vertus , 
le trésor de sa charité grossie de toute la puissance 
de son immense et éternelle gratitude. 

Ne pouvons-nous pas le dire ? Les faits n'ap- 
portent-ils pas leur sanction à nos paroles ? Israël 
n'a^t-il pas depuis prouvé sa maturité dans toutes 
les carrières ? Nous n'avons pas , en ce moment , 
à donner des développements à cette manière quel- 
que intéressante qu'elle soit; nous n'avons à nous 
occuper que de la charité. Eh bien ! depuis qu'Israël 
jouit de la liberté de ses mouvements, y a-t-il une 
souffrance de près ou de loin à laquelle il soit resté 
impassible ? à laquelle il n'ait pas efficacement com- 
pati ? Que le feu exerce ses ravages ; que l'eau cause 
des sinistres ; que le fer fasse couler le sang et les 
larmes ; que la stérilité de la terre enfante la disette : 
que la misère jaillisse de la source tarie du travail 
ou de la force épuisée du corps ; en un mot , que la 
fureur des éléments , la méchanceté des hommes ou 
les infii'mités de la nature répandent la désolation , 
Israël est toujours là avec sa main secourable , avec 
son inépuisable charité. Jamais on ne tend vaine- 
ment vers lui des mains suppliantes; jamais on ne 
fait un vain appel à sa générosité. Car Israël sait qu'il 
se doit à tous ceux qui souffrent, sans distinction de 
race , de pays , d'opinion et de culte et qu'il ne sau- 
rait cesser d'être charitable sans cesser d'être israélite, 
sans être flétri par sa religion , sans être marqué par 
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elle au coin de l'opprobre : f)ï<ûn D'^ttî<V lOm / 
^ manquer de charité, c'est l'opprobre de nations. » 

Et cette n)aison , que la charité isra élite vient 
d'élever et de consacrer au soulagement des souffrants 
Israélites , est-ce à dire qu'elle restera fermée aux 
souffrants des antres cultes ? Non , telle n'est pas la 
pensée de ses généreux fondateurs, vous venez de 
l'entendre de la bouche de leur digne Président; telle 
ne peut pas être sa destination , car elle ne serait plus 
israélite. Ouverte sous les auspices de notre sainte 
religion, elle promet un refuge assuré, un accueil 
empressé et des soins dévoués à tous les infortunés 
auxquels des secours immédiats seraient nécessaires. 
Dans la mesure de ses moyens , elle rivalisera de zèle 
et de dévouement avec les autres établissements de 
bienfaisance de cette ville si éminemment charitable. 
Leurs portes largement ouvertes à toutes les souf- 
frances , auraient rendu superflue la création de ce 
nouvel asile si lés besoins physiques et matériels 
avaient été l'unique préoccupation de ses fondateurs. 

Mais il n'en fut pas ainsi ; ses fondateurs ont été 
émus par des considérations d'un ordre plus élevé; 
ils ont voulu donner satisfaction aux vœux de l'âme 
et de la conscience; ils ont voulu répondre aux 
exigences légitimes du sentiment religieux. Per- 
sonne n'ignore combien la tranquilité de l'âme, la 
paix de la conscience et la sérénité que les. conso- 
lations de la religion répandent sur tout notre être 



favorisent la salutaire action des soins intelligents 
qu'on donne aux malades; combien ces consolations 
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soulagent les douleurs et hâtent la guérison : com- 
bien, surtout lorsque les secours de l'art sont im- 
puissants , elles adoucissent les angoisses de l'affreuse 
attente de l'heure suprême. Ce sont de véritables 
anges gardiens qui s'asseient au chevet du malade 
pour verser un baume céleste sur ses plaies , calmer 
ses souffrances et lui rendre moins douloureuses 
les terribles luttes de l'agonie , moins poignants les 
regrets du départ , en jettant un pont sur l'abîme 
qui sépare cette vie de l'autre ; c'est au son de leurs 
divins accents que l'homme s'endort comme un 
enfant pour se trouver à son réveil entre les bras de 
son père céleste. 

Voilà les avantages que cette maison doit assurer 
à nos coreligionnaires. Ici ils se soumettront sans 
répugnance au régime parce qu'ils le pourront sans 
scrupule et sans remords, les prescriptions alimen- 
taires de la religion étant respectées. Ici leurs sou- 
pirs et leurs gémissements , pouvant s'exhaler libre- 
ment dans la langue consacrée par la religion ou 
contractée par l'habitude , soulageront leurs poitrines 
oppressées. Ici les chants qui ont bercé leur enfance 
et qu'ils ont entendus dans tous les moments au- 
gustes et solennels de leur vie , égaieront leur solitude 
et leur rendront moins dur leur lit de douleur. Ici 
leurs prières, montant au ciel accompagnées de celles 
de toutes les personnes qui les entourent, feront des- 
cendre dans leurs cœurs la patience , la résignation et 
l'espérance. Ici enfin , l'âme se dégageant des liens ter- 
restres pour prendre son élan vers le céleste séjour, 
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pourra , saDs crainte défroisser d'autres convictions ou 
de troubler d'autres croyances, adresser, pour su- 
prême adieu , à ceux qui restent , cette profession de foi 

sublime : ^Hïî 'H )Tlk 'H Vï<"1lD^ JJîQtO * Ecoute Israël -, 
l'Eternel, notre Dieu, et un Dieu un et unique. » 

Aussi, c*est autant au nom de la religion qu'au 
nom de l'humanité que je vous adresse mes félici- 
tations , généreux fondateurs et soutiens de cet éta- 
blissement. Vivez longtemps, vivez heureux , jouis- 
sez longtemps des doux fruits de votre bonne œuvre. 
Elle, qui fait aujourd'hui votre joie, sera l'orne- 
ment de votre vie, la couronne de votre bonheur, 
votre garantie dans la prospérité , votre appui dans 
les jours d'épreuves, votre force dans l'^igemûr, 
votre récréation dans la vieillesse , votre espérance 
sur les limites de vos jours et votre félicité dans 
l'Eternité ! 

Et maintenant il nous reste à appeler les béné- 
dictions du Seigneur sur l'œuvre que vous avez 
fondée. 

Dieu , éternelle source de bonté et de miséricorde , 
suprême arbitre de nos destinées, maître de la vie 
et de la mort, dispensateur de l'abondance et de la 
disette, des richesses et de la pauvreté; toi, qui 
élèves et qui abaisses , qui frappes et qui guéris et 
qui > dans ta colère , te souviens de miséricorde pour 
faire concourir à notre souverain bien ce qui , à nos 
faibles yeux , paraît le plus grand mal : HîQSÎJ nSiûï; 
n^'Û^n *|pn/Q / ^^ ^s créé le faible et le fort, le savant 
^^ l'ignorant, le riche et le pauvre, pour préparer , 
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par leur rencontre , à l'un, les délices de la généro- 
sité , à l'autre, les jouissances de la gratitude : "Tj^J) 
'1 dVs nW 1»^S3 ©ni (Prov. XXII, ^). 

Suivant les inspirations de ta sainte loi qui nous 
ordonne de nous entr'aimer, de nous entr aider, et 
l'impulsion des nobles instincts que tu as déposés dans 
nos cœurs , des hommes généreux ont , par de grands 
sacrifices et de louables efforts , élevé cet asile pour 
ceux qui gémissent sous le poids de l'âge ou des 
infirmités. 

Au moment de le consacrer à sa pieuse destina- 
tion , nous éprouvons le besoin d'élever vers toi nos 
regards suppliants pour appeler sur leur oeuvre tes 
célestes bénédictions ; car seulement ce que tu bénis 
est béni et l'œuvre de notre ^maîn ne prospérera 
qu'autant que ta bienveillance lui est assurée. 

Puissent tes yeux veiller jour et nuit sur cet éta- 
blissement et sur ceux qui viendront y chercher des 
jours tranquilles , le repos de leurs fatigues , la gué- 
rison de leurs maux, la force et la santé. 

Inspire à tous ceux qui s'abriteront sous ce toit 
hospitalier, que la charité leur a offert, la patience, 
la résignation et la confiance en toi. 

Répands dans les cœurs des vieillards une douce 
sérénité, allège-leur le fardeau des années et pro- 
longe leurs jours. 

Soulage les souffrants sur leurs couches, assiste- 
les sur leurs lits de douleur et envoie-leur une 
prompte guérison. 
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Et lorsque, d'après les décrets de ta divine Pro- 
vidence, sera venu le jour où se présentera le mes- 
sager de l'éternité pour les transporter dans le céleste 
séjour, adoucis, Seigneur, adoucis la lutte du mo- 
ment suprême , rends-leur facile le départ ; qu'ils 
quittent la terre sans amertume et sans regret, mais 
pleins de foi et d'espérance; que leur dernier soupir 
soit une aspiration vers toi , une bénédiction pour 
leurs bienfaiteurs. 

Oui , bénis ceux qui ont organisé et créé cet éta- 
blissement, bénis ceux qui l'entretiennent et lui 
assurent l'existence et la durée. Bénis ceux qui en 
ont conçu l'idée , bénis l'artiste qui en a tracé le 
plan , bénis les ouvriers qui en ont exécuté les tra- 
vaux ; qu'eux tous se réjouissent encore longtemps 
de leur œuvre et se félicitent d'y avoir prêté leur 
concours. 

Bénis ceux que leur sympathie a conduits ici 
pour rehausser , par leur présence , la solennité de 
ce jour. 

Bénis cette ville charitable ; puisse-t-«lle voir, de 
jour en jour davantage , les œuvres de bienfaisance 
se multiplier , se développer , grandir et prospérer 
dans son sein; ce sera sa plus douce récompense. 

Puissent tes bénédictions descendre sur le front 
de l'élu de ses frères , sur ce Prince magnanime 
dont la sollicitude s'étend sur tous ceux ()ui soufiPrent, 
dont le cœur et un trésor de sentiments nobles et 
généreux, dont l'exemple est une leçon permanente 
de charité et dont la maison est une école de bien- 
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faîsance; oui, bénis notre auguste Empereur et son 
auguste maison. 

Bénis aussi tous ceux qui , de près ou de loin , lui 
aident à supporter le fardeau de la couronne , qu'ils 
soient dans la proximité du trône , dans les départe- 
ments éloignés ou dans des pays étrangers. Bénis 
toute l'humanité, qu'un esprit d'amour et de frater- 
nité unisse tous les hommes. Hâte ce jour où Sioii 
sera rachetée par la justice, ses habitants parla 
charité , ce jour dont les lueurs dissiperont, comme 
des fantômes, le péché, la mort , les larmes et les 
souffrances et où ne retentiront plus d'autres cris 

que des cris de joie et d'allégresse , d'autres voix que 
des hymnes d'actions de grâces : 1)*^^ 't Qnj ''D 

nnar Sipi rrnn nn ïtx»*» nnatsi ^wia . . . (is. li. s.) 

Amen. 



1 
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ERRATA. 

Paye 2 ligne 12 aulieu de des lixez des. 

destinés lisez destinées, 
sauvé Usez sauvés, 
montre-il lisez montre-t-il. 
et les éveillées lisez et les a 

éveillées, 
de nuire de lisez de nuire à. 
et entoure d'amis , ceux lisez et 

entoure d'amis ceux. 
» 166 » 5 » Mussieurs Usez Messieurs. 
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